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PUBLICITÉ

Arts et sciences

Ballet de particules sur le site du CERN
Au termed’une
résidence àCessy, Gilles
Jobin fait danser
les quarks dans son
cantique de «Quantum»

Katia Berger

En physique quantique, tout se ré-
pond. Comme tout se répond pa-
reillement dans l’odyssée auquel
vousconvie leThéâtreForumMey-
rin, quimène à la découverte de la
dernièrechorégraphieduGenevois
Gilles Jobin,Quantum,donnéemer-
credi en première mondiale sur
l’emplacement du Large Hadron
Collider (LHC) où fut découvert le
fameux boson deHiggs.

Parcours scientifique
Comme les protons accélérés dans
leur anneau souterrain, le public
suit toutunparcoursavantd’entrer
en collision avec la création artisti-
que. A l’issue d’un périple trans-
frontalierencar,durant lequel ilest
nourri d’un verre de vin et d’un
sandwich conditionné dans un cy-
lindre évocateur, il met le pied sur
le site de Cessy et son plus grand
laboratoire de physique des parti-
culesdumonde.Surplace, iladroit
à une visite guidée dans les en-
trailles du LHC (à 100mètres sous
terre), à un film tourné in situ sur
l’impossibledistinctionentretemps
et espace, à une rencontre avec
l’équipe artistique, et aux éclaircis-
sementsd’unephysiciennecapable
de parler aux nuls.

Mais la destination ultime de
cette course vers l’infinimentpetit,
l’infiniment grand, l’infiniment an-
cien, l’infiniment vertigineux et
complexe, c’est bien sûr ce Quan-
tum né lui-même d’un choc entre
artetscienceorchestrépar leCERN
sous l’égide de Collide@CERN. Ce
programmed’artistesenrésidence
initiéen2011 (voletphared’unplus
vaste projet baptisé Arts@CERN)
vise à créer des synergies entre les
scientifiques lespluséminentsde la
planète et des artistes de renom in-

ternational. Plus pratiquement,
pendantquelespremiersexplorent
le phénomène insaisissable qu’est
lacréativité, lessecondssondent les
prolongements métaphysiques of-
ferts par la recherche. En langage
promotionnel, on appelle ça une
source d’inspiration réciproque.

Collisionscréatives
Parmi lespremiers lauréatsduprix
Collide@CERN figurent le Suisse
Gilles Jobinet l’AllemandJuliusvon
Bismarck. Tous deux ont obtenu,
outre une bourse de recherche, la
possibilité d’interagir et collaborer
avec les physiciens de leur choix

durant leurrésidence.Lechorégra-
pheet l’artistevisuelontparailleurs
décidé de fusionner à leur tour le
fruit de ces impacts, l’«installation
luminocinétique basée sur la gra-
vité»dusecondservantdecomplé-
ment scénographique à la «forme
dansée d’abstraction existentielle»
du premier. Après les arts de la
scène en 2012, Collide@CERN ho-
norera le cinéaste Jan Peters cet
automne, et encouragera le travail
d’unmusicien en 2014.

En plus de von Bismarck, Jobin
s’est entouré de plusieurs autres
bonnesfées.LesphysiciensMichael
Doser et Nicolas Chanon lui ont in-
sufflé les notions de champs, d’on-
des, de forces fondamentales et de
symétries qui l’ont aidé à dévelop-
per ses propres «générateurs de
mouvements». La compositrice
américaine Carla Scaletti a puisé
pour la bande sonore deQuantum
dans les données réelles du LHC,
avant d’en tirer une musique élec-
tronique imprégnée de cette réso-
nance censée définir le boson de
Higgs.«L’idéeétaitd’observersices
séquences de millions de chiffres
présentaient des motifs, des ryth-
mes utilisables», explique-t-elle.
Dans le laboratoire de Cessy provi-
soirementtransforméenplateaude

Hymne à la physique des particules. Sous une installation de quatre lampes synchronisées conçue par l’artiste allemand Julius von Bismark,
six danseurs de la Cie Gilles Jobin illustrent les forces qui aimantent la matière sans que ses éléments n’entrent en contact. MICHAEL HOCH

PUBLICITÉ

danse, c’est le Genevois POL qui
manie les boutons en direct.

A la veille des journées portes
ouvertes organisées au CERN le
week-endprochain,onnerestepas
aveugle à l’effet de ces collisions en
chaîne sur l’image tant de l’institu-
tioneuropéennequedelaCieGilles
Jobin. Si ensemencementmutuel il
y a eu, c’est bien à une formidable
opération de séduction commune
quececantiqueduquantiquenous
invite aujourd’hui.

Quantum Théâtre ForumMeyrin,
jusqu’au 26 sept. Infos:www.forum-
meyrin.ch. Egalement lors des CERN
Open Days du 27 au 29 sept.

Protons, neutrons et quarks illustrés
UOn avait Hubert Reeves pour
vulgariser l’astrophysique, on a
Gilles Jobin pour démocratiser la
physique des particules. Sur le
béton de ce vaste hangar de la
recherche expérimentale au
CERN, six danseurs interprètent
Quantum: 3 filles et 3 garçons,
tous vêtus d’une combinaison à
fractales rouges, sauf un qui porte
du vert. Ensemble, séparément ou
deux par deux, ils reproduisent
consciencieusement le comporte-
ment de protons propulsés à une

vitesse frôlant celle de la lumière
dans l’accélérateur qui les
télescopera, dans l’espoir qu’en
jaillissent des éléments plus petits
qu’eux. Ils tressaillent, s’apaisent,
s’attirent ou se repoussent en
fonction des champsmagnéti-
ques. Obéissant aux forces
fondamentales, ils se connectent
sans se toucher. S’épousent sans
s’étreindre. Guidés par les lois du
chaos (ou seraient-elles divines?),
leursmouvements dessinent des
symétries, tantôt décalées ou

synchrones. Au-dessus de leur
tête, quatre grosses lampes
remuent: on croit leur trajectoire
aléatoire, elle est en fait calculée
aumicron. Circulant dans l’air,
des onomatopées électroniques
qu’on assimile à lamusique des
atomes. On ne saurait singer aussi
bien un kangourou que cette
chorégraphiemime les quarks.
Sur une scènemoins écrasée par
la science, la pantomimede Jobin
aurait-elle une chance demieux se
poser comme art?K.B.

Gilles Jobin
Chorégraphe, à la
tête de la Cie qui
porte son nom
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L’artiste crée «Quantum» dans un laboratoire du CERN. L’occasionL’artiste crée «Quantum» dans un laboratoire du CERN. L’occasion
pour le public d’en apprendre plus sur la vie secrète des particulespour le public d’en apprendre plus sur la vie secrète des particules

Soirée studieuse autour de la nouvelle création de Gilles Jobin. C’est que Quantum n’est pas un
spectacle comme les autres, né de la seule inspiration du chorégraphe romand établi à Genève. Cette
pièce pour six danseurs et quatre lampes géantes en rotation s’inscrit dans un programme culturel du
CERN, Collide@CERN, qui crée des ponts entre sciences et art et permet à un artiste confirmé de
consacrer plusieurs mois à la recherche fondamentale sans impératif de production.

Emmené par le Forum Meyrin dans un centre de contrôle situé à Cessy, point septentrional du fameux
LHC dans la région de Ferney-Voltaire, le public suit le même parcours que l’artiste. D’abord, une
immersion dans la physique quantique avec des explications détaillées et la visite de l’un des
immenses détecteurs de particules (LT du 24.09.2013), puis une exploration sensible à travers
Quantum, chorégraphie née sur place. Et une fois de plus, ce constat: même confronté à un sujet
coton, Gilles Jobin ne perd pas un pouce de son aura.

«Ce qui est fascinant, c’est que la physique quantique est contre-intuitive et résolument abstraite.
Comment utiliser des principes contre-intuitifs et abstraits pour mettre en action du mouvement
concret?» Gilles Jobin, décidément talentueux, a plus que répondu à la question qu’il se posait avant la
création de cette pièce à résonance scientifique. Sans doute parce que, à l’origine déjà, sa danse est
proche de l’abstraction, déployant des combinaisons de mouvements selon une logique rythmique et
spatiale qui ne suit pas un fil narratif.

On se souvient notamment de sa précédente pièce, Spider Galaxies, bestiaire animé où l’on croisait de
drôles de plantes figées, des corps secoués ou encore des poupées désarticulées. Autant d’éléments
lancés à toute allure le long d’une ellipse qui rappelait les systèmes rotatifs présents dans l’univers…
Pour cette création, le chorégraphe avait puisé dans un corpus de 600 images issues du Web qu’il
avait soumises à ses danseurs afin de régler une sorte de morphing chorégraphique induisant chez le
spectateur une sensation de déjà-vu. Déjà, l’esprit précédait le mouvement, la référence fondait la
danse.

Ici, dans Quantum, la référence a pour nom physique quantique et pour mission l’explication de
l’infiniment petit, via cette traque du quark, élément basique de l’atome. Au contact de ses deux
parrains, les physiciens Michael Doser et Nicolas Chanon, Gilles Jobin a réalisé que le corps était
composé essentiellement de vide et que les principaux points de force de l’univers sont des points de
non-contact. Il a dès lors élaboré des «générateurs de mouvements» à destination de ses danseurs, de
manière à explorer ce phénomène de champs de force qui fonde la matière, sans que les éléments ne
se touchent entre eux. Il a aussi appliqué un principe de symétries et contre-symétries, autres notions
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très présentes dans l’univers. Du pain bénit pour les danseurs, qui déploient toute une série de
figures captivantes, en miroir ou non, selon un continuum d’attractions et de répulsions.

Au commencement, des vibrations. Face à face, trois couples semblent saisis de tremblements comme
si le ciel se préparait à une mutation majeure. En fond sonore, on entend les grondements de Carla
Scaletti, compositrice qui a tiré sa partition des bruits réels recueillis dans le LHC. Au ciel, un ballet de
quatre lampes orchestré par le plasticien Julius von Bismarck, précédent bénéficiaire du programme
Collide@CERN et dont Gilles Jobin a intégré la trouvaille luminocinétique dans son projet. Réglées par
un système infaillible de caméras, les lampes entament de larges rotations avant de se décaler et
d’offrir une vision lumineuse du chaos.

La musique elle aussi passe des grondements sourds aux stridences les plus aiguës, type chant des
sirènes, plongeant le public dans une ambiance de science-fiction. «J’ai postulé que le boson de Higgs
était féminin, explique avec humour la compositrice Carla Scaletti, après le spectacle. D’où ces voix
haut perchées au moment où cette particule entraîne toutes les autres dans son sillage.» A cet instant,
sur la scène, le poing de Ruth Childs semble en effet aimanter à lui les mains ouvertes des autres
danseurs (Catarina Barbosa, Susana Panades Diaz, Stanislas Charré, Martin Roehrich et Denis Terrasse)
qui s’inscrivent à sa suite comme la queue d’une comète. Dans Quantum, les danseurs adoptent une
gestuelle tantôt tranchante, tendue et dont les lignes géométriques évoquent des diagrammes de
physique, tantôt arrondie, harmonieuse et plus fluide dans les déplacements, comme s’il s’agissait de
restituer la ronde des éléments.

Un phénomène fascine surtout: la danse de Gilles Jobin est toujours juste dans la variation des
rythmes, des mouvements et des atmosphères. Comme si, enfant, le chorégraphe avait avalé une
portion d’univers…

Quantum, jusqu’à ce soir 26 sept., rdv à 19h au Forum Meyrin d’où un car emmène le public à Cessy.
022!989 34 34, www.forum-meyrin.ch

 © 2013 Le Temps SA
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Subatomic Particles Wearing Jumpsuits

‘Quantum’ at BAM Fisher Mixes Movement and Light

By GIA KOURLAS OCT. 3, 2014

Artists and scientists have at least one thing in common: They dream big.

They imagine what doesn’t exist. Then, after arduous research — in a studio

for one group, a laboratory for the other — they show off their findings. That’s

part of the reason CERN, the world’s largest particle physics laboratory, got

mixed up in a dance.

As part of Collide@CERN, a residency aimed at encouraging collaboration

between artists and physicists, the Swiss choreographer Gilles Jobin and the

German visual artist Julius von Bismarck met at the CERN laboratory in Geneva

and decided to team up for “Quantum.”

Performed Thursday night at the Fishman Space at BAM Fisher — and

included in the French Institute Alliance Française’s Crossing the Line festival

— this spare 45-minute work is a duet of movement and light. Instead of

dramaturges, there are scientific advisers. Jean-Paul Lespagnard’s jumpsuits

reimagine particles as a densely patterned uniform of green, purple and white.

(They’re cute in a space-camp kind of way.) Carla Scaletti’s crackling,

shimmering score incorporates data from the Large Hadron Collider, CERN’s

powerful particle accelerator.

But in “Quantum,” translating scientific ideas, however loosely, into dance

vocabulary is where the trouble starts. A lunge is still a lunge.

“Quantum” begins with three skittish couples standing under Mr. von

Bismarck’s four hanging spotlights: Ruth Childs and Stanislas Charré; Susana

Panadés Díaz and Denis Terrasse; and Catarina Barbosa and Bruno Cezario.

Their bodies, as if they’ve touched the third rail, wiggle and throb in agitation,

beginning at the hips and inching up to the shoulders and heads. Soon, they’re

vibrating like Chihuahuas. The dancers are, it seems, particles.
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At times, they come close, slicing and bending their arms toward one

another like interlocking puzzle pieces, yet instead of touching, they orbit. As

the dancers scatter, Mr. von Bismarck’s swinging lights — sometimes in sync, at

other times not — swirl, causing pockets of brightness and shadows to

transform the stage continually into a labyrinth of corridors.

Suddenly, as if a particle has been smashed, the dancers disperse, flinging

limbs and balancing out of kilter until a new pattern emerges and they weave

around in pack formations. This time they touch, stretching from arm to arm, to

create waves of motion. The dancers rarely stop moving, yet something is too

elusive in this choreographic experiment: energy.

“Quantum” continues through Saturday at the Fishman Space at BAM Fisher, 321

Ashland Place, near Lafayette Avenue, Fort Greene, Brooklyn; 718-636-4100,

bam.org.

A version of this review appears in print on October 4, 2014, on page C3 of the New York edition with the

headline: Subatomic Particles Wearing Jumpsuits.

© 2014 The New York Times Company
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Innate Appreciation
by Jay Catterson, Editor, Dance

Born out of an artistic residency at CERN in Geneva, the largest particle physics laboratory in the world, Swiss
choreographer Gilles Jobin's QUANTUM utilizes contemporary dance as metaphor for the forces that govern the universe:
matter, time, gravity and space. 

Featuring six dancers adorned with designer Jean-Paul Lespagnard's chevroned metallic body suits that scream "Eureka!
Electricity!", QUANTUM showcased Jobin's dynamically athletic (at times acrobatic) choreography that wove static
contractions with flowing, connective movement. Random became unified; asynchronous became synchronous, and vice
versa. Cutting, slicing movements interwove with static, majestic poses evocative of Greek sculpture, then descended
quickly into random collisions. Circular, fluid motion became erratic backwards rotations. The possibilities of movement,
just like particles themselves, were unpredictable, yet had a sense of purpose and order. Add to that some truly
mesmerizing partnering sequences, including one notable pas de deux before the finale.

Even the lighting scheme, dubbed "lumino-kinetic" by German visual artist Julius von
Bismarck, used four oversized industrial potlights to illustrate principles of motion; these
lamps began stationary, then slowly moved in a parabolic motion into a more fervent and out
of synch rhythm before swinging pendulum-like at the conclusion of the piece. The
soundscape, featuring a score by Carla Scaletti that incorporates data from the Large Hadron
Collider, crept up on you from all sides, with its eerie snap-crackle-pops interspersed with
frightening sounds right out of a sci-fi slasher flick. 

At times the eerie sight of bodies with the swinging lights was truly anxiety-inducing, fuelled
by edge-of-your-seat nail-biting tension. Bizarre? Perhaps. Compelling? Absolutely. The

beauty in QUANTUM's movement transcended the mystery and eeriness, quite like the laws of particle physics, which not
all of us might understand fully, but can innately appreciate on a different plane of our own human comprehension. 
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Snap! Sizzle! Crack! Not a Rice

Krispies commercial, but the

beginning of the score used in

QUANTUM. I was amazed at how

this score used precise, location-

based sound to add more depth to

the performance. I was reminded of

a Van de Graaf generator in terms

of the crackly, somewhat menacing

sounds that popped to the surface

now and then. In truth, I was

tempted, as I typically am when I

hear a very engaging piece of music

(or perhaps in this case we should

say soundscape), to close my eyes

and focus just on the sounds. But I

did not want to give short shrift to

the dancers and the lights, so my

eyes stayed open.

The lights, which included what

looked like large black heat lamps,

were another heavily

choreographed aspect of this work.

These lamps acted like swinging

pendulums. I kept trying to think

how to calculate the period of a
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pendulum (here`s

how: http://en.wikipedia.org/wiki/Pendulum).

Part of the challenge of consuming

and reviewing artistic work is

knowing whether to include outside

contextual information or not. Do

you need to know Beethoven’s

biography, or Kurt Cobain’s, to

appreciate their work, or is that

strictly unnecessary?

QUANTUM, as the name hints

at, came out of Gilles Jobin’s artistic

residency at CERN in Switzerland, a

particle accelerator which sends

atoms on long journeys at high

speeds where they crash into each

other and thereby produce

interesting information from the

mashed-up particles that result

from these high-speed collisions.

Scientists are well aware of the

fantastical nature of their work —

the idea that you can learn more

about atoms and their constituent

parts from studying the results of

manufactured collisions is mind-

boggling if you think about it.

This sort of particle physics has

been seen as a precursor to the

current conceptualization of “Big

Data”. Physicists, when they do

these experiments, gather every bit

of data they can, regardless of what

hypotheses they might have in

mind for their original experiments.

The data provides the basis for

investigation, rather than

investigation providing the basis for

data.

The information requirements of

such a data-heavy enterprise led to
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physicist Tim Berners Lee, who

worked at CERN, creating the World

Wide Web in 1989 (the Internet

was invented in embryonic form in

1969). The Web is one of the most

obvious examples of how scientific

research can have unexpected

spinoff benefits.

But back to QUANTUM. Compagnie

Gilles Jobin of Switzerland created

this piece based on inspiration from

CERN. The composer Carla Scaletti

created a score that directly uses

research data. The costumes were

geometric and looked like they

could be schematic diagrams.

My friend and I both have some

university training in physics,

although it’s been a long time now.

So watching the dancers, we could

see kinetic energy, potential

energy, Brownian motion, chemical

bonds weakened and re-formed,

magnetic attraction and repulsion,

and maybe even the creation of the

world. Would we have seen these

things if we didn`t know about the

CERN connection? Who knows – but

in the real world, nothing is ever

seen or experienced in a context-

free void. The observer always

affects the observation, a canonical

principle of quantum physics.

Contemporary dance is always a

challenge for me. As I have

mentioned before, it feels like a

language that I just slightly know.

QUANTUM was one of those pieces

where I felt engaged throughout,

even if I was unsure of the

interpretation. And, as I mentioned

before, the soundtrack was
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stunning. Every aspect of this work

was carefully considered and

constructed; it was a pleasure just

to see and hear and feel how it all

comes together.
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DER FREITAG        22.08.2015  
 
Ein Blog-Beitrag von Freitag-Community-Mitglied Andre Sokolowski 

 
QUANTUM von Gilles Jobin 

Tanz im August 2015 Hohles, seelenloses CERN-Stück 

"Das CERN, die Europäische Organisation für Kernforschung, ist eine", klärt uns Wikipedia 
auf, "Großforschungseinrichtung bei Meyrin im Kanton Genf in der Schweiz. Am CERN 
wird physikalische Grundlagenforschung betrieben, insbesondere wird mit Hilfe großer 
Teilchenbeschleuniger der Aufbau der Materie erforscht."  

Aber das CERN macht auch 'nen Großspendabelen in Sachen Kunst - da lässt es sich nicht 
lumpen; ja und Geld genug scheint sowieso bei denen da zu sein. Ein Klassebeispiel nur; ganz 
aktuell beim Festival Tanz im August bestaunbar - QUANTUM mit der Truppe Cie Gilles 
Jobin:  

"'Physik wird Tanz: 'Kreative Kollisionen' nennt Gilles Jobin den Rechercheprozess, 
der QUANTUM vorausging. Drei Monate verbrachte er im Rahmen des künstlerischen 
Residenzprojekts Collide@CERN am europäischen Forschungszentrum für Kernphysik in 
Genf und ließ sich von den Physikern Michael Doser und Nicolas Chanon in die Mysterien 
der Teilchenphysik einweihen. Eine für den Tänzer und Choreografen ungeheuere 
Erkenntnis: Materie wird nicht durch Kontakt der Atome zusammengehalten, sondern allein 
durch wechselwirkende Kräfte, als sei der Körper eine Wolke. Die Gravitation hingegen, mit 
der er als Choreograf beständig arbeitet, gilt unter Physikern als die schwächste Kraft im 
Universum. Aus den Theoremen zu den Grundkräften der Natur entwickelte Jobin 
'Bewegungsgeneratoren' für sein Stück. Er kooperierte für QUANTUM mit zwei weiteren 
Künstlern: Die Komponistin Carla Scaletti hat ihrem Soundtrack Daten des Genfer 
Teilchenbeschleunigers zugrunde gelegt, die die Kollision hochenergetischer Teilchen und 
ihre Interaktion mit dem Higgs-Feld messen. Der Bildende Künstler Julius von Bismarck, 
wie Jobin ebenfalls Resident am CERN, versetzt in seiner Lichtinstallation vier über der 
Bühne hängende Lampen nach den Gesetzen der Gravitation schwingend in 
Bewegung."  (Quelle: tanzimaugust.de)  

 Die sechs hochsympathischen TänzerInnen [Namen s.u.] stecken in sehr futuristisch 
ausschauenden Strampelanzügen, die Jean-Paul Lespagnard kreiert hat.  

Ein versprengtes Synthesizer-Knistern setzt die 50minütige Performance wichtigtuerisch in 
Gang. Die sechs AkteurInnen sind zu drei Mann-Frau-Paaren aufgestellt. Plus-/Minusteilchen 
darstellend, vermute ich. Ein Scharren und ein stark werdender Generator "dringen" jetzt 
akustisch in den Saal. Ich denke mir bald so die abgedrosch'ne Grundsatzformel "Männer und 
Frauen passen nicht zu sammen", wenn ich das Gezittere oder Gezappele zwischen den Plus- 
und Minuspolen gähnkrampfig begutachte. Aber es gibt auch - Körper, Körper über alles!! - 
so Umarmungshaftes oder stilisiert Besteigungsartiges. Man geht im Huckepackverfahren auf 
und ab...  

 



Vier Scheinwerfer, welche als Riesenlampen von der Decke baumeln, tun jetzt 
Drehbewegungen vollführen; das Schnürbodenpersonal könnte hierfür verantwortlich 
gewesen sein, oder es funktioniert womöglich automatisch, so per Knopfdruck; keine 
Ahnung.  

Eine Geige, kratzend, ist per Lautsprecher zu hören - oh, freue ich mich da sehr.  

Einer der Tänzer schlägt mit seiner Handfläche ein paar Mal auf den Fußboden; aha.  

Die Paare lösen sich nun auf, es gibt Vereinzelungen...  

Und im dritten oder vierten Teil des drei- bzw. vierteiligen Stücks sieht man so eine 
Teilchensechser- oder Sechserteilchenskulptur.  

Dann starke "Schläge" aus den vielen Boxen - - klingt, als wären mehrere T-Rex aus 
dem Jurassic Park entwichen und verübten Selbstjustiz am Menschen; meine Fresse, was soll 
das noch geben?!  

Zentrifugenlärm.  

Die TänzerInnen bauen aus sich eine ganz synchron gestaltete Spirale oder so.  

Und irgendwann ist nix mehr groß (also an Szenischem) erwartbar; hab' mich irgendwie 
schon lange satt gesehen.  

Hohl und seelenlos. !!!! 

 
QUANTUM von Gilles Jobin | Foto (C) Gregory Batardon 



Company Gilles Jobin in “Quantum”, Tanz im August  
 
Par Katja Vaghi, 23 août 2015 
https://bachtrack.com/fr_FR/review-gilles-jobin-quantum-tanz-in-august-berlin-
august-2015  
 
What do dance and physics have in common? Many people would be baffled faced 
with that question. The most adventurous would probably answer with a perplexed 
face ‘gravity?’. If then one specifies ‘particle physics’, many would seriously consider 
that they have been made fun of. This is exactly at the centre of Gilles Jobin’s 
Quantum (2013) presented here in Berlin during Tanz in August. Initiated by a 
residency at the Large Hadron Collider in Geneva, the work of the Swiss French 
artist is a choreographic introduction to the beauties and oddities of this microscopic 
world beyond the layman’s comprehension. 

Since 2011 the CERN offers a residency programme to selected artists. During this 
period the artists are introduced to the various strands of research and can work in 
close contact with those researchers they find to be more attuned with. It must be 
fascinating to be able to take a tour of the 27 km circular tunnel that houses the 
accelerator, 100 m below ground between France and Switzerland. In the semi-
darkness, researchers use this enormous tool to proof theories about matter and 
natural forces at the origin of our universe. This is also the impression Jobin, who 
worked there in 2012 and who is the only performance artist to have been invited up 
until now, wants to convey. Getting physical with physics it is not an easy task. The 
dance is mostly about what is invisible to the naked eyes: traces and trajectories, 
forces and particles. Only four headlights — an installation by the German artist 
Julius von Bismark — hine over the stage. The black interior of the theatre box is 
exposed giving an urban feeling very much attuned with the lights. Three couples 
unevenly lit shake vehemently on stage only to stop and embrace. Possibly, they 
imitate particles vibrating on a grid whose attraction then reaches a new equilibrium. 
The “Tron”/ “Star Trek” aesthetic — as in all sci-fi films they wear unitards — is only 
undermined by the lightly fluorescent and very Seventies zigzag pattern. The dancers 
then follow their spiral trajectories after having interacted at a distance. Mathematical 
beauty lies in the simplicity of the equation, but also in its visual symbols that Jobin’s 
dancers seem to spell with their bodies. Glimpses of matter and its mirror behaving 
antimatter are seen and so are the ever-growing staccato traces of sonar-like 
images. Still, at the end the only motion is that of the lights. 

Most prominent throughout the dance are von Bismark’s lights, also a ‘creative 
collision’ produced while in residence at the CERN and which embody some 
characteristics of the law of gravitation. The other theory element of the dance, their 
varying circular motions are only twice synchronous and in a way they contributed to 
the impression of particles rushing by. Their movement is mesmerising and quite 
effective in producing trance like state in the audience. At times it felt stronger than 
the dancers’ presence. The resulting uneven lighting contributed to the sensation of 
initial chaos but also mimicked the research situation at the CERN, where only parts 
of the tunnel are monitored leaving the rest in darkness. The soundscape by Carla 
Scaletti has been composed by analysing and transposing data from the accelerator. 
The cracking and squeaking of particles colliding and releasing energy transported 



the audience to the very origin of matter in its beautiful simplicity. Of the artists invited 
to Collide@CERN, Jobin had possibly the most difficult task, working with the human 
body. The body on stage is always narrative and it is hard to avoid this effect. It is 
very difficult to work with form trying to represent the formless, or pre-form. 
In Quantum the dancers somehow move scale, as they are alternatively particles, 
energies and traces left on the monitors. They create images of the particles' chaotic 
behaviours but also of their naturally occurring symmetries. Their vocabulary is a 
composite of ballet and modern techniques steps that favours lines over dynamics: 
the arms are often to the side, one arm bend, the other extended. In a way they 
allude to the CERN symbol (a circle with an extended line and standing for the form 
of the accelerator). The preferred legs movements are arabesques, alternated by 
walking, skipping and running. 

Jobin’s mission in this work is to bring liveliness to the dryness of particles physics. 
Conveying the complexity of the particle world or even of the research work at CERN 
is nevertheless not an easy task and most of it unfortunately maintained its 
mysteriousness despite Jobin’s effort to recreate the fix number of variations of 
movements in a disordered but natural way. The work felt like an introduction to 
something, a preliminary presentation which could be further expanded. For this 
reason I looking forward to his new duo FORçA FORTE were possibly the material 
will be more accessible.  



S ie klackern leise in der Jackenta-
sche, hinterlassen Sandkörner im
Koffer, Kalkstaub und Meersalzge-

ruch. Muscheln sind Urlaubswährung.
Man sammelt sie ein, und nach der Heim-
kehr beweisen sie dir: Du warst weg, sehr
weit weg. Selbst wenn es nur Usedom
war oder Fischland, du hast die Ozean-
dampfer gesehen und die Krümmung des
Planeten, bist mit nackten Füßen am Was-
sersaum gelaufen, den halben Tag bis ans
Ende der Tage, mit Möwengeschrei und
dem Rauschen der Brandung im Ohr. Die
Muschel macht bare Münze daraus.

Muschelgeld, Muschelbank, Muschel-
perle, Muschelwörter. Die schönsten
stammen von Uwe Johnson, vom Anfang
der „Jahrestage“. „Lange Wellen treiben
schräg gegen den Strand, wölben Buckel
mit Muskelsträngen, heben zitternde
Kämme, die im grünsten Stand kippen.“
In Sprache gegossene Ostsee. Und wei-
ter: „Der straffe Überschlag, schon weiß-
lich gestriemt, umwickelt einen runden
Hohlraum Luft, der von der klaren Masse
zerdrückt wird, als sei da ein Geheimnis
gemacht und zerstört worden.“ Die ers-
ten Sätze des 1700-Seiten-Epos, der
runde Hohlraum Luft, eine Welt tut sich
auf zwischen zwei Wortmuschelschalen.

Der schönste Am-Wasser-Langlau-
fen-Satz folgt kurz darauf: „Das Wort für
die kurzen Wellen der Ostsee ist kabbelig
gewesen“. Kabbelig ist auch die gewellte
Schale der Herzmuschel, weiß und beige
und mit braunen Streifen dazwischen –
jedes Jahr ein neues, fein gefälteltes Sou-
venir vom Adriastrand. Du läufst, denkst
an nichts und bückst dich hier und da,
nach einem zum Handschmeichler ge-
schliffenen Holzstück, einem weiß gerin-
deten Feuerstein, einer winzig kleinen
Schneckenmuschel.

Strandgüter sind Zufallsfunde, nichts
Schlimmeres als stur zu Boden starrende
Bernstein-Sucher. Konzentrieren kann
ich mich auch im Büro.

Die schrundige Auster mit ihrem schil-
lernden Perlmutt-Innenfutter; der Mini-
Seeigel, der mit den Jahren seine letzten
Stacheln verliert; die Jakobsmuschel samt
ihrem Seepockenbewuchs und – jüngster
Neuzugang–einebenfallsseepockenüber-
säter, himmelhellblauer hölzerner
Schwimmer von der Nordsee. Ist’s eine
Klampe? Winsche? Seemannsgarnwinde?
Egal, all die Fundstücke zu Hause auf der
Fensterbank künden vom Urzeitalter des
Nautilus, vom marinen Wesen des Men-
schen(70 Prozent Wasseranteil!), vonder
Geburt der Schönheit zudem, die ja auf ei-
ner Venusmuschel aus den Fluten empor-
stieg. Vor allem künden sie vom kurzen
Glück des weiten Horizonts, damals beim
Spaziergang am Strand.

— Bisher erschienen: Bücher in fremden
Sprachen (20. Juli), Flüssiges im Handge-
päck (23. Juli), Lavendel (27. Juli), Blank-
books (30. Juli), Schalmeien (2. August),
Steine (6. August), Teller & Töpfe (10. Au-
gust), Limoncello (13. August), Magneten
(17. August), Ansichtskarten (21. August).

SOMMERSouvenirs (11)

Wir bestehen alle aus Sternenstaub. Das
behaupten die Physiker, und das sieht
auch Gilles Jobin so. Der Schweizer Cho-
reograf wurde während einer dreimonati-
gen Residenz am europäischen For-
schungszentrum für Kernphysik CERN
in Genf von Wissenschaftlern in die Ge-
heimnisse der Teilchenphysik einge-
weiht. In „Quantum“, das beim „Tanz im
August“ zu sehen war, versucht er nun,
die Gesetze der Teilchenphysik auf den
Tanz anzuwenden. In den Teilchenbe-
schleuniger, den Large Hadron Collider
(LHC), in dem Protonen mit unvorstellba-
rer Energie aufeinanderprallen, konnte
er seine Tänzer natürlich nicht stecken.
Dafür hat die Komponistin Carla Scaletti
ihrem Soundtrack Daten des LHC zu-
grunde gelegt, Das Sirren, Klirren und
Dröhnen verdichtet sich zum kosmi-
schen Noise.

Zu Beginn vibrieren und zucken die
Körper, als würden sie unter Strom ge-
setzt. Doch statt „kreativer Kollisionen“
sieht man erst mal ein Klammern, bis die
drei Paare sich aufspalten. Fortan agieren
die Tänzer ohne Kontakt, denn es sollen
die Wechselwirkungen der Teilchen ver-
anschaulicht werden. Energiewirbel,
eine Wolke aus Atomen assoziiert man
aber nicht unbedingt, wenn die sechs

Tänzer über die Bühne schwirren und
sich umkreisen. Die Spiralen und Ketten-
reaktionen, die Jobin ersinnt, sind dekora-
tiv, doch die Choreografie wirkt uninspi-
riert und erstaunlich schlicht. „Quan-
tum“ bescherte dem „Tanz im August“
keine Sternstunde. Es mutet altbacken an
und liefert keine neuen Erkenntnisse.

AnTeilchen, die durcheinanderschwir-
ren,erinnernauchdieTänzer vonStepha-
nie Thiersch. Die Kölner Choreografin
präsentierte im Radialsystem die Urauf-
führung von „Bronze by Gold“. Thiersch

lässt die sieben Tänzer ihrer Kompanie
Mouvoir auf die Musiker des Asa-
sello-Quartett prallen. Wie zu erwarten,
rücken die Performer den Instrumentalis-
ten heftig auf die Pelle, doch die stellen
nicht nur Spielfreude unter Beweis, son-
dern bringen auch Standvermögen mit.

Thiersch zeichnet das Porträt einer Ge-
neration, die auf der permanenten Suche
nach Ekstase ist. Anfangs sieht man den
Katzenjammer nach dem Rausch. Die
Tänzer liegen erschlafft auf der Bühne,
bis die elektronischen Beats von DJ Ele-
phant Power sie zu neuem Leben erwe-
cken. Wie auf Knopfdruck katapultiert
die Disco-Meute sich in ausgelassene Fei-
erlaune. Sie suchen den Zusammenhalt
der Gruppe, das Einssein im Kollektivkör-
per. Doch wenn die Gruppe zerfällt, tau-
meln sie wie haltlos über die Bühne und
werfen sich dem Nächstbesten an den
Hals. Flüchtig sind diese Begegnungen –
und ruppig.

Das Asasello-Quartett schlägt immer
wieder Schneisen in die Elektrosounds.
Wenn sie Beethovens furiose „Große
Fuge“ op. 133 aufführen, werden sie auf
einem Podest über die Bühne gerollt. Die
Tänzer drängen sich zwischen die vier
Musiker, sodass man an ein Floß auf ho-
her See denken muss. Bald fallen die ers-

ten über Bord. Immer wieder zeigt die
Choreografin Bilder, die den Moment
nach einer Katastrophe einfangen sollen.
Doch es überzeugt nicht immer, wenn
die stillgestellte Gruppe große Emotio-

nen wie Furcht oder Entsetzen mimen
muss. Unter der Oberfläche der Rave-Ver-
zückung brodelt es – das ist die Botschaft
von „Bronze by Gold“.

Einen Tanz auf dem Vulkan will
Thiersch zeigen. Kommen die Musiker
ins Spiel, erhalten die Szenen stärkere
Ausdruckskraft. Zum Schluss spielen die

Musiker sich regelrecht in Rage beim
„Raga f“ von Hikari Kiyama, der von
Trance und Death Metal inspiriert ist.

Die Klänge werden elektronisch ver-
zerrt, auch die Tänzer ziehen an den Mu-

sikern, reißen sie zu Boden. Die Streicher
schlagenzurück,bohrendenTänzernden
Geigensteg in die Brust oder den Stachel
des Cellos in den Bauch. Die entfesselten
Klang-Körper sind packend choreogra-
fiert.„BronzebyGold“mündetindervölli-
gen Verausgabung. Nur der DJ dreht wei-
ter an seinen Turntables.  Sandra Luzina

Was man so mitbringt von der Urlaubs-
reise: Schönes und Seltenes, Nützliches
und Überflüssiges, Trinkbares und Tragba-
res. Unsere Ferienserie mit kleinen Ge-
schichten von Menschen und Dingen.

Lass mich dein Proton sein
Tanz im August: „Quantum“ von Gilles Jobin und „Bronze by Gold“ von Stephanie Thiersch

Es lief schlecht zwischen Serbien und
Kroatien im August. Politiker und Publi-
zisten tauschten harsche Worte aus, auf
beiden Seiten steigerte sich der Nationa-
lismus in fiebrige Temperaturen. Der
Hauptgrund dafür war der 20. Jahrestag
der Operation „Oluja“, mit der die kroati-
sche Armee die einjährige Existenz der
Republik Serbische Krajina auf kroati-
schem Territorium beendet hatte. Die ser-
bische Bevölkerung war gewarnt wor-
den, weshalb die Zahl der Todesopfer ver-
hältnismäßig gering blieb, doch zwi-
schen 180000 und 200000 Menschen
mussten vom einen auf den anderen Mo-
ment fliehen. Bis heute ist die Gegend
dünn besiedelt, wenige Serben trauen
sich, in ihre alte Heimat zurückzukehren.

Man kann sie verstehen, wenn man die
Militärparaden und Feierlichkeiten ver-
folgt hat, mit denen in Kroatien an den
Sieg erinnert wurde. Im Serbien wie-
derum proklamierte Premier Aleksandar
Vumik den 5. August trotzig zum nationa-
len Trauertag, und Präsident Tomislav Ni-
kolik verglich Kroatien mit dem faschisti-
schen Ustascha-Staat, der zwischen
1941 und 1945 existiert hatte.

Zu den wenigen Lichtblicken während
dieses unerfreulichen Szenarios gehörte

ein Film, der den
Wettbewerb des 21.
Filmfestivals von Sa-
rajevo eröffnete: Die
serbisch-kroatisch-
slowenische Kopro-
duktion „Zvizdan“
(„TheHighSun“), in-
szeniert vom kroati-
schenRegisseurDali-
bor Matanik. Das
Dramaist indreiEpi-
soden unterteilt, die

jeweils im Abstand von zehn Jahren in ei-
ner ländlichen Gegend Kroatiens spielen.
Beginnend 1991, als der Krieg ausbrach,
stehtdreiMaleinandereskroatisch-serbi-
schesLiebespaar imMittelpunkt,dasaber
immer von denselben Schauspielern (Ti-
hana Lazovik und Goran Markovik) ver-
körpertwird.Dasirritiertkurzzeitig, illus-
triert jedoch auf einleuchtende Weise die
Universalität der erzählten Schicksale so-
wie Mataniks Überzeugung, dass sich Ge-
schichte wiederholt. Er selbst, so be-
schrieb er es nach der Festivalpremiere,
habe in seiner Familie oft gehört, wie von
„Anderen“ gesprochen wurde. „Auf dem
Balkan scheint eine Art Code des Hasses
und der Intoleranz zu existieren. Davon
hatte ich die Nase voll“.

Sein sorgsam fotografierter Film voller
wunderschöner Sommerlandschaften,
der bereits in Cannes den Jury-Preis der
Reihe „Un Certain Regard“ gewann, ist
auch der Versuch, einen Ausweg aus der
Hassspirale zu zeigen. In der ersten, Ro-
meo-und-Julia-artigen Episode gelingt
das noch nicht, sie endet für den kroati-
schen Mann tödlich, ebenso wenig in der
zweiten 2001 spielenden Geschichte zwi-
schen einer serbischen Rückkehrerin
und einem kroatischen Handwerker.
Doch 2011 gibt es schließlich einen Spalt
breit Hoffnung: Das Schlussbild zeigt
eine offene Tür – die Serbin lässt sie für

den Kroaten offen, der sie und ihr Baby
einst im Stich gelassen hat.

Die Zerfallskriege Jugoslawiens und
ihre Folgen spielen auf dem Festival, das
noch während der serbischen Belagerung
Sarajevos gegründet wurde und den Fo-
kus auf Filme aus Südosteuropa legt, stets
eine wichtige Rolle. So fällt das Wort
Krieg in Ines Tanoviks ebenfalls im Wett-
bewerb gezeigten Debütspielfilm „Naša
svakodnevna prima“ („Our Everyday
Life“) schon während derersten 15 Minu-
ten drei Mal. Was gar nicht nötig wäre,
denn man begreift auch so, dass die im
Zentrum stehende Mittelschichtsfamilie
aus Sarajevo exemplarisch für viele ähnli-
che Familien steht, die mit den widrigen
Verhältnissen der Nachkriegsgesellschaft
ringen.VaterMuhamed(EmirHadžihafiz-
begovik) wird nach der Privatisierung sei-
ner Firma vorzeitig zum Pensionär. Sei-
nen Frust lässt er an seinem arbeitslosen,
apathischen Sohn Saša (Uliks Fehmiu)
aus,dessenKörpervongroßenNarbenge-
zeichnetist.MitZigaretten,Tablettenund
Alkohol mildert der 40-Jährige seine kör-
perlichen und seelischen Schmerzen.

Hoffnungsträgerinnen sind die Frauen:
dieschwangereSchwester,dieeinstmitei-
nem Kindertransport aus der Stadt ge-
bracht wurde und eine ebenfalls als Kind
geflüchtete Künstlerin, die jetzt in den
USAlebt.DieStärkederinSarajevoleben-
denInesTanovik,diebishervor allemDo-
kumentationen und Kurzfilme gedreht
hat,sinddiegenaueAlltagszeichnungund
die präzisen Dialoge. Sie verleihen dem

Werk eine fast dokumentarische Qualität,
diebeimlokalenPublikumeinenunmittel-
baren Wiedererkennungseffekt auslöste.

Wie intensiv die Auseinandersetzung
mit der Vergangenheit in den Ländern
Ex-Jugoslawiens ist, zeigten auch diverse
Dokumentationen. Jeweils zwei Filme be-
fasstensichbeispielsweisemitdemMassa-
ker von Srebrenica, das sich gerade zum
20. Mal jährte. Zwei weitere thematisier-
ten das Attentat von Gavrilo Princip auf
den österreich-ungarischen Thronfolger
Franz Ferdinand und
seine Frau Sophie.
Herausragend war
hier „Jedan dan u Sa-
rajevo“(EinTaginSa-
rajevo) der Berli-
nale-GewinnerinJas-
mila Žbanik, die den
100. Jahrestag des
Anschlags zum An-
lass nahm, ihre Mit-
bürgerinnen und
-bürger dazu aufzu-
rufen, ihr private Videos von diesem 28.
Juni 2014 zuzuschicken. Sie kombinierte
eine Auswahl des Materials mit eigenen
Aufnahmen von dem Trubel an diesem
Tag sowie historischen Spielfilmszenen,
die Franz Ferdinands Tod nachstellen.

Die kurzweilige Collage zeigt nicht nur
teils völlig konträre Einschätzungen des
Ereignisses, sondern wirft auch einen lie-
bevollen Blick auf den Alltag der Stadt: im
Taxi, beim Friseur, in der Schlange beim
Bäcker, bei einer alten Dame, die auf ih-

rem Balkon Mundharmonika spielt. Ein-
drucksvoll sind die Aufnahmen, die der
Leiterder Archäologischen Abteilung des
bosnischen Landesmuseums beigetragen
hat. Während seine Kamera über leere Vi-
trinen schweift, erklärt er, dass das Mu-
seum am Tag des Anschlags aufFranzFer-
dinand hätte eröffnet werden sollen.
TrotzdesschlechtenStartsarbeitetees im
letzten Jahrhundert erfolgreich – bis es
vor drei Jahren geschlossen wurde. Der
Staat stellte die Finanzierung des Muse-
ums ein, das die Geschichte des Landes
zeigt. Die Angestellten kamen trotzdem
weiter zur Arbeit, um die vier Millionen
Objekte der Sammlungen vor Diebstahl
und Verfall zu schützen. Unbezahlt. Wäh-
rend des Filmfestivals starteten sie eine
viel beachtete Aktion, mit der sie um Un-
terstützungwarben.VieleKünstler,Sport-
ler und Bürger demonstrierten für eine
Wiederöffnung des Hauses.

Die Existenz des Filmfestivals ist eben-
falls keine Selbstverständlichkeit. Ob-
wohl es sich zum wichtigsten der Region
entwickelt hat und regelmäßig Holly-
wood-Stars zu Gast sind – diesmal stellte
Benicio Del Toro seinen neuen Film vor –,
mussDirektor Mirsad Purivatra jedesJahr
umdieFinanzierungkämpfen.Derstaatli-
che Zuschuss zum diesjährigen Budget
von1,1MillionenEurolagbeirundeinem
Drittel, der Rest kam von Sponsoren.

Das Filmfestival hat neben seiner
(film-)wirtschaftlichen und künstleri-
schen eine immense symbolische und po-
litische Bedeutung, weil es Bosnien von

seiner strahlenden, leistungsstarken und
fortschrittlichen Seite zeigt. Programma-
tischwarindieserHinsichtschonderdies-
jährige Auftakttag mit einer internationa-
len Konferenz zur Situation von Frauen in
der Filmindustrie, bei der sowohl für eine
größere Präsenz von Regisseurinnen als
auch für mehr unstereotype Frauenfigu-
ren geworben wurde. Um beides bemüht
sich das Festival vor allem im Wettbe-
werbsprogramm seit Langem. So stamm-
ten diesmal drei der zehn Filme von
Frauen, hinzu kam Anna Muylaerts Eröff-
nungsfilm „Der Sommer mit Mamã“, der
gerade hierzulande angelaufen ist.

Die Jury um den rumänischen Berli-
nale-Gewinner Chlin Peter Netzer ent-
schied sich ebenfalls für Frauenpower
und zeichnete „Mustang“ der türkischen
Regisseurin Deniz Gamze Ergüven mit
dem Hauptpreis aus und prämierte zu-
dem das Darstellerinnenensemble. Die
fünf Mädchen und jungen Frauen spielen
Schwestern, die von ihrer Familie im eige-
nen Haus wie Gefangene bewacht wer-
den. Was zunächst wie eine Variation auf
SofiaCoppolas„TheVirginSuicides“aus-
sieht, entwickelt sich bald zu einem span-
nendenAusbruchsdramamitmärchenhaf-
ten Zügen. Getragen von der hinreißen-
den Günes Sensoy in der Rolle der jüngs-
ten Schwester, zeigt „Mustang“: Mädchen
mit Mut können alles schaffen. Vielleicht
inspiriert das ja ein paar junge Zuschaue-
rinnen, es selbst mal mit dem Filmema-
chen zu probieren. Wiedersehen in Sara-
jevo nicht ausgeschlossen.

Europäischer Komponistenpreis
für Sinem Altan
Der Europäische Komponistenpreis
2015 geht an die türkische Künstlerin Si-
nem Altan für ihr Werk „Hafriyat - Earth-
work“. Er wurde im Rahmen von Young
Euro Classic 2015 in Berlin uraufgeführt.
Die mit 5000 Euro dotierte Auszeich-
nung wird jährlich vom Regierenden Bür-
germeister der Stadt Berlin für die beste
Ur- oder Deutsche Erstaufführung des
Festivals vergeben. Das Festival ist am
Sonntagabend zu Ende gegangen (einen
Abschlussbericht lesen Sie in der Diens-
tagsausgabe).  Tsp

Werthers Leiden
auf dem Handy
Goethe, Kafka und Wedekind für das
Smartphone: Die Bayerische Staatsbiblio-
thek bringt am 27. August die App „Deut-
sche Klassiker in Erstausgaben“ heraus.
Jeder kann sich dann Werke wie Johann
Wolfgang von Goethes „Die Leiden des
jungen Werthers“ oder Franz Kafkas „Die
Verwandlung“ kostenlos aufs Handy
oder Tablet holen. „Es geht darum, einen
neuen Lesezugang zu bekommen“, sagte
ein Sprecher der Staatsbibliothek in Mün-
chen. Mehr als 30 deutschsprachige Klas-
sikern sind per App verfügbar. dpa

Tod und Theater: eine Begegnung mit der Regisseurin Susanne Kennedy – Seite 20
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Christiane Peitz findet
Muscheln im Koffer

ANZEIGE

Discomeute. „BronzebyGold“vonder Kom-
panie Mouvoir.  Foto: Martin Rottenkolber

Blick ins Ungewisse. Tihana Lazovik in Dalibor Mataniks Episodenfilm „Zvizdan“, der drei kroatisch-serbische Liebesgeschichten erzählt.  Foto: Kinorama

Die Kriege
der neunziger
Jahre sind
in vielen
Werken
präsent

Imtürkischen
Siegerfilm
„Mustang“
kämpfen fünf
Mädchen um
ihre Freiheit

Währung aus
dem Wasser

Von Nadine Lange

Die Hoffnung ist weiblich
Fokus Südosteuropa: Starke Beiträge zur jüngsten Vergangenheit auf dem Filmfestival von Sarajevo
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Ein Musical zum Totlachen
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23.05.2012 Le Courrier / Corinne Jaquièry (Suisse) 
Le chorégraphe Gilles Jobin danse avec les particules 
 
16.07.2012 www.guardian.co.uk  / Clare Wiley (Grande-Bretagne) 
Dancing in the Cern libryry – let’s get physical  
 
17.07.2012 www.hufftingtonpost.com / Lucas Kavner (Grande-Bretagne) 
Strangels dance group takes over CERN campus, Higgs Boson inspires art projects  
 
26.07.2012 Courrier International / Clare Wiley The Guardian, Londres (France) 
Cern : la danse s’invite au royaume des particules élémentaires  
 
06.08.2012 Neue Zürcher Zeitung (NZZ) / Elias Schafroth (Suisse) 
Tanz und Teilchemphysik 
 
08.10.2012 Nature / Michael Doser (Etats-Unis) 
Collision course  
 
01.11.2012 Arts Manager (Grande-Bretagne) 
Making more than a big bang 
 
03.10.2013 www.newscientist.com / Andrew Purcell (Grande-Bretagne) 
Dance work shows how physics and art Collide@Cern 
 
27.10.2014 Le Temps / Alexandre Demidoff (Suisse) 
Entretien avec Rolf Heuer, rédacteur en chef invité 
Le CERN est une île destinée à grandir 
 
27.10.2014 www.letemps.ch / Alexandre Demidoff (Suisse) 
Entretien avec Rolf Heuer, rédacteur en chef invité 
Le CERN est une île destinée à grandir 
 
29.09.2014 www.nytimes.com / Jascha Hoffman (Etats-Unis) 
Science Events : Dancing particle physics and science-inspired fashion  
 
30.09.2014 New York Times / Jascha Hoffman (Etats-Unis) 
Science Events : Dancing particle physics and science-inspired fashion  
 
01.10.2014 Dossier pour la science / Ariane Koek (France) 
Collisions créatrices  
 
01.10.2014 www.pourlascience.fr / Ariane Koek (France) 
Collisions créatrices  
 
07.10.2014 www.blog.physicsworld.com / Robert P. Crease (Etats-Unis) 
QUANTUM dances at the intersection of science and culture  
 
04.11.2014 www.SciArtinAmerica.com / Joe Ferguson (Etats-Unis) 
Gilles Jobin’s "Quantum" Accelerates our understanding of physics  
 
01.12.2014 Dance / Siobhan Burke (Etats-Unis) 
The Science Experience  
 
15.02.2015 Ara Diumenge / Monica L. Ferrado (Espagne) 
Ciencia que alimenta l’art 



28.04.2014 El Pais / Jorge Carrion (Espagne) 
Suenan los protones con arte ? 
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Dancing in the Cern library – let's get
physical
Why have a group of dancers invaded Cern ! and what do the
scientists make of it?

Clare Wiley
The Guardian, Monday 16 July 2012 19.31 BST

Worlds collide ... dancers perform while a scientist reads in Cern's library. Photograph: Maximillien Brice/cern

In the hushed library of Cern's headquarters on the Swiss-French border, a dancer,

moving slowly and nimbly, climbs up to the top of a bookshelf and then hangs off it.

Elsewhere another dancer, also dressed in everyday clothes, soundlessly crawls under

the chair of an unsuspecting physicist who is having a quiet read, while a third lies

stretched across a table, idly examining books on quantum theory.
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This is Strangels, a work by Geneva-based choreographer Gilles Jobin, who has just

begun a three-month arts residency at Cern, home to the Large Hadron Collider; earlier

this month, its scientists shook the world with their discovery of the Higgs Boson

particle.

"When I first came here," says Jobin, "I didn't know much about physics and even less

about particle physics. It has taken me a month to understand what's going on.

Sometimes I'm surprised to discover something. Static electricity is stronger than

gravity, for instance."

In Strangels, the dancers set out to embed themselves in the small, bland spaces of the

library, moving so gradually as to become almost invisible; their aim was to mirror the

way time seems to stand still in there.

"I didn't want to disturb the scientists too much," Jobin says. "But I needed a narrative,

something to justify our presence. I came up with Strangels: strange angels on their way

from one dimension to another, stopping in a library to rest." Many of the physicists

didn't notice the performers; others gave one look and carried on working; some said

they were touched by the piece.
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 A dancer hangs off the

book shelves in Cern's library. Photograph: Maximillien Brice/Cern

Jobin's residency is part of Collide@Cern, a programme launched by Ariane Koek, head

of arts development at the organisation. Artists and scientists are perfect partners, she

says, speaking on the sunny patio of the Cern cafeteria. "Some of the world's greatest

minds are here, theorists who think beyond the paradigm all the time, think beyond

what you see. That's exactly what artists do – they think of new things. I thought, 'If you

bring those types of people together, what you get will be really exciting.'"

Julius von Bismarck, a German artist who was once arrested for whipping the Statue of
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Liberty, won a Cern residency in March. For his work Dark Space, he led 22 physicists in

total darkness through the winding tunnels underneath Cern, eventually locking them

in a small dark space, where they listened to an old recording of the philosopher

Bertrand Russell discussing Plato. Many scientists saw bright flashes of colour in the

dark.

"It was amazing, a completely different experience," says physicist Pauline Gagnon.

"Usually we're working purely with calculations, but this meant relying on impressions

and feelings to sense what was around us."

Sciart, a term for projects that fuse science and art, is growing in popularity. But most of

the work uses art to imitate or illustrate science: paintings of neutrinos, dancers moving

like particles. Koek wants to move this on, so her programme is more about discovering

what scientists and artists can learn from each other.

"It's about collisions," she says. "You can theorise but you don't know exactly what's

going to happen in this laboratory of the imagination. There is debris, and things don't

fuse."

About 10,000 physicists and engineers from all over the world spend varying amounts

of time at Cern doing research, and its HQ is a maze of featureless corridors,

laboratories and huge warehouses. As well as smashing particles together in the collider,

Cern is also exploring anti-matter, black holes and how clouds form – all exciting

subjects for a dancer like Jobin, who has been given an "inspiration partner" in the form

of physicist João Pequenão. The two like getting lost in the site's tunnels, playing with

apps that simulate the movement of magnets, and holding workshops in the staff dance

studio.

"Contemporary art can be as obscure to them as physics is to me," says the

choreographer, who finds that the scientists tend to make very literal comments on how

his work relates to theirs. "I have to make them understand that I'm looking at systems

of movement that come out of how particles move. But I'm going to reinterpret this, not

demonstrate an event. This is where it's difficult to find a common viewpoint."

His new-found knowledge about matter and gravity has made Jobin think differently

about his own body. "In contemporary dance, it's all about being grounded, the

relationship with the floor. But I'm realising that I can think about this in a different

way now and feel much lighter."

The Cern community certainly doesn't seem to regard the artists' work as a distraction

or a waste of their time; instead, they see it as an odd sort of mirror to the experiments
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they're working on. "There was a need for it," says Koek. "The scientists wanted an

engagement with the outside world."

As one electrical engineer told me: "I have always wanted something like this to happen

at Cern. Science and art come from the same root: understanding why and how we are

in this world. They just express it in different ways."

• This article was amended on 17 July 2012 because the original said Cern employed

10,000 scientists. In fact these are scientists from all over the world, spending time at

Cern doing research.
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Strangels Dance Group Takes Over CERN Campus, Higgs
Boson Inspires Art Projects

It's not all microscopes and lab coats at the Higgs boson headquarters on the Swiss-French
border.

Well, it is, but there's also some art going on. Just last week a group of scientists at CERN --
the European Organization for Nuclear Research -- which houses the Hadron Collider that
discovered the Higgs boson, set the God particle to music.

Since you can't experience the Higgs boson firsthand, the scientists thought it'd be cool to form
music notation out of the data, and apparently the particle that may have produced the
universe as we know it (or not) sounds like a snazzy piano tune. Obviously.

But Arts@CERN, which is dedicated to providing those hard-working scientists with a little
culture, isn't stopping there. They also commissioned choreographer Gilles Jobin to come to

the CERN campus for three months and produce a dance piece in CERN's library. It's the God Particle Dancers, ladies and gentlemen.

"When I first came here," Jobin told The Guardian, "I didn't know much about physics and even less about particle physics. It has taken
me a month to understand what's going on."

Us, too, Jobin. Us too. The work he created -- called "Strangels" -- attempts to mirror the way that "time stands still" on the hushed
CERN campus, and he placed dancers in eerie, contorted shapes around the library.

WATCH the "Strangels" dancers:

    00 00  
00 00        

As The Guardian reported, a lot of the scientists didn't bat an eyelash at the production, while "others gave one look and carried on
working." Some, however, said they were "touched" by it.

CERN is dedicated to bringing artists from around the world to the headquarters.

"Particle physics and the arts are inextricably linked," their mission states. "Both are ways to explore our existence – what it is to be
human and our place in the universe."

In the coming months, as part of CERN's other artist residency projects, there will be seminars and presentations from photographers,
digital artists, filmmakers and sculptors.

WATCH a simple(ish) explanation of the Higgs boson.

March 24, 2013

Huffington Post  |  By Lucas Kavner
Pos ed  07/17/2012 12 28 pm
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BÖRSEN UND MÄRKTE

Investoren wetten auf Lockerungen
Investoren in den USA bringen sich
zurzeit in Position, um von einer wei-
teren quantitativen geldpolitischen
Lockerung zu profitieren.

Seite 21
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Tanz und Teilchenphysik
Choreografische Forschungen am Cern

Elias Schafroth � Wie der Physiker kann sich auch
ein Choreograf als Forscher verstehen. Die Arbeit
des Genfer Tanzschaffenden Gilles Jobin, der 2001
mit «The Moebius Strip» international bekannt
wurde, beginnt im leeren Tanzstudio. Darin er-
forscht er die Dimensionen von Raum und Zeit
und sucht nach neuenMöglichkeiten, Bewegungen
zu erzeugen und sie zu Systemen zu organisieren.
Am Cern bietet sich Jobin nun die Möglichkeit,
choreografische Grundlagenforschung zu betrei-
ben. Als erster Gewinner des Preises «Col-
lide�Cern-Geneva» für Tanz und Performance ist
er für insgesamt drei Monate als Artist in Resi-
dence ans weltweit grösste Forschungszentrum der
Teilchenphysik eingeladen.

Der Titel des Preises ist Programm. Ziel der
Residenz sei die produktive, Energien freisetzende
«Kollision» von Kunst und Wissenschaft, betont
Ariane Koek, Initiantin und Direktorin des Pro-
jekts. Collide�Cern beabsichtigt nicht, aus dem
Künstler einen Naturwissenschafter zu machen.
Die beiden sollen sich auf Augenhöhe begegnen,
um, vom anderen inspiriert, eine neue Sichtweise
auf die eigene Domäne zu gewinnen. Von diesem
spannenden Prozess berichtet Gilles Jobin fortlau-
fend in einemBlog und punktuell in zwei Vorlesun-
gen. Am Cern ein neues Stück zu produzieren, ge-
hört aber nicht zu seinen Pflichten. Gerade das
mache seinen Aufenthalt hier besonders wertvoll,
meint Jobin. So könne er losgelöst von Produk-
tionszwängen mit Bewegungen experimentieren.
Eine seiner kulturpolitischen Forderungen laute
deshalb: «Mehr Forschungsplätze für Künstler!»

Bisher hat Gilles Jobin unter anderem gemerkt,
dass eine für die Ästhetik des Tanzes so grund-
legende Kraft wie die Gravitation eigentlich die
schwächste der physikalischen Grundkräfte ist.
Darum könne er sich den menschlichen Körper
von nun an auch nicht mehr als «aufeinandergesta-
pelte Materie» denken, die von der Schwerkraft
niedergedrückt werde. So verändere sich sein Kör-
perbild und mit ihm vielleicht auch seine choreo-
grafische Praxis.

Die produktive Interaktion von Kunst und Wis-
senschaft ist keine Selbstverständlichkeit. Choreo-
graf und Physiker sprechen nicht dieselbe Sprache.
Zwar gehören zu Jobins FachvokabularWörter wie
«Bewegungsgenerator», die unmittelbar an den
riesigen Teilchenbeschleuniger LHC zu erinnern
scheinen. Er aber meint damit Bedingungen oder
Instruktionen, die es den Tänzern seiner Truppe
ermöglichen, selbständig spezifische Bewegungs-
abläufe zu entwickeln. Zwischen den Forschungen
der Kunst und denjenigen der Naturwissenschaft
bedarf es einer differenzierten Übersetzung. Dabei
hilft Jobin sein persönlicher Ansprechpartner am
Cern, der Physiker Joao Pequenao. Er begleitet
den Choreografen durch die Laboratorien und er-
klärt ihm naturwissenschaftliche Begriffe. Umge-
kehrt begibt sich Jobin mit den Physikern ins Stu-
dio des Tanzklubs vor Ort, wo er ihnen seine Kon-
zepte in der Sprache der Bewegung erläutert.

Was sich aus den Kollisionen von Tanz und Teil-
chenphysik in Zukunft ergibt, ist offen. Bei seiner
Abschlussvorlesung im September wird Gilles
Jobin mehr davon erzählen. Später, in einem Jahr
etwa, soll ausserdem ein neues Stück entstehen.

Vom Aufenthalt am Cern inspiriert – und gleich-
zeitig davon unabhängig.

Gilles Jobins Blog am Cern: http://arts.web.cern.ch/collide/dance-
performance-residency/blog.
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Choreographing sub-atomic 
particles to sweep from 
booster to synchrotron to 
Large Hadron Collider is 
one thing. Choreographing 
physicists and dancers to 
sweep around each other 
at CERN is quite another. 
But this is the task of Swiss 
choreographer Gilles Jobin, 
who is the second artist 

to win the international Collide@CERN 
competition for an artistic residency 
at CERN, following on the heels of the 
"rst prize-winner, German visual artist 
Julius von Bismarck. Be it with visual art 
or choreography, both have attempted a 
new style of interaction with scientists — a 
‘collision’ of minds, if you like, observing the 
physicists and, most importantly, exchanging 
ideas with them as equals.

#is programme of creative collisions has 
been established by the head of International 
Arts at CERN, Ariane Koek, around a core 
of mutual respect and interaction — a 
willingness to explore each other’s world and 
an openness to share the ways in which both 
scientists and artists think and come up with 
ideas. But does it work? When artists come to 
stay at CERN to discover, interact and create, 
the bar is very high. Nevertheless, the results 

have been commensurate with the hopes 
raised by this latest CERN experiment.

#e choice of artist is crucial, demanding 
excellence in art that will match the 
excellence of the science. Unrelenting 
curiosity, a willingness to experiment and to 
think outside the box, an ability to recognize 

fruitful opportunities where others see only 
the mundane, steadfastness and intellectual 
rigour — all of these qualities de"ne both 
scientists and artists, as do playfulness, 
poetry and the occasional legerdemain and 
bending of rules. Timing is also essential: 
artists who are set in their ways might be 
impermeable to new discoveries; those who 
are not su$ciently mature might be swayed 
or perhaps even awed too easily. And the 
"nal ingredient: a deep a$nity for science, 
mathematics and technology, without which 
neither dialogue nor respect would be easy 
to establish.

Recognizing all these qualities in 
Julius von Bismarck’s and Gilles Jobin’s 
‘interventions’, physicists and other sta% 
at CERN have been spreading the word, 
passing on information on the venues for 
forthcoming appearances like whispered 
recommendations for a trendy night club. At 
these events, the artists appear and disappear 
with the ephemerality of a &ash mob, leaving 
behind the surreal feeling of having witnessed 
a dream, but one shared by a growing number 
of intrigued and astonished individuals.

Mathematical and scienti"c concepts have 
long fascinated a wide range of artists with 
their rigour and beauty, and choreographers 
such as William Forsythe, who also recently 
visited CERN, have integrated such concepts 
deeply into their work. When Gilles Jobin 
began his residency, he had been thinking 
about algorithmic choreography and 

Collision course
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Across the Board: The Mathematics of 
Chessboard Problems
by John J. Watkins
PRINCETON UNIV. PRESS: 2012. 272 PP. $18.95/£12.95
This is not just about chess, but also the three 
centuries of ‘recreational mathematics’ that the 
game has inspired. From simple questions, such as 
whether it is possible for a knight to land on each 
square of the board on its path, Watkins wades 
into graph theory, the mathematics of three-
dimensional chess and even chess on a torus.

Why Cats Land on Their Feet: And 76 Other 
Physical Paradoxes and Puzzles
by Mark Levi
PRINCETON UNIV. PRESS: 2012. 216 PP. $19.95/£13.95
Quite how a falling cat manages to land on its feet 
is a classic conundrum for undergraduate students 
of physics. Levi presents this and other puzzles, with 
a few clues to how to go about solving them using 
only high-school mathematics. He explains all the 
necessary physics concepts in the appendix too.

© 2012 Macmillan Publishers Limited. All rights reserved
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rule-based movement generators. As he 
interacted with CERN scientists, other 
elements came to the fore: the passage of time 
and reference frames, the relative weakness 
of gravity, and an awareness of the vaporous 
nature of solid-state matter. #e work that 
re&ects these ideas is subtly di%erent from his 
previous work, presumably as a result of his 
interactions at CERN. 

Performances by the two artists-in-
residence have been sited across CERN — in 
lightless rooms, in car parks or even in the 
central library. #ese interventions have 
mixed observers and the observed: scientists 
and performers no longer separable, but also 
not merged nor indistinguishable. Interacting 
and exchanging, they became aware of 
spaces that they usually inhabit without 
seeing, inducing a shi' of perspective and a 
rediscovery of what was once very familiar. 
Feeling the weight of books about gravity, 
seeing the images produced by a brain starved 
of light — these are mundane experiences, yet 
it takes an artist to point a "nger at them and 
investigate their nature.

#e latest performance took place in the 
heart of CERN — its cafeteria. Four dancers 
weaved and rolled amid a stream of physicists 
in transit from o$ce or laboratory to co%ee 
break. #ey played a delicate swarm of laser 
lights over the body of one dancer, then 
roughly pushed and grabbed at arms and 
bodies. Pausing brie&y for discussion, they 

then dived back into what was, in fact, a 
rehearsal for a work that continues to evolve. 
It was this aspect that may have been the most 
captivating: the opportunity to see dancers 

trying out small variations to an optimal path, 
dancing to a secret score.

But beyond the immediate pleasure, this 
performance may have had another, longer-
term impact. Each summer, hundreds of 
students from around the world descend on 
CERN to hear lectures on a wide range of 
technical topics by experts in their "eld, to 
participate in experiments and to interact with 
their future colleagues. #ese students were 
among those passing by and stopping to watch 
Jobin’s work with awe and fascination. #e 
respect with which the audience treated the 
performers, in recognition of their seriousness 
and concentration, may have planted a seed — 
an awareness of the ideal partners that art and 
science can be. Perhaps more importantly, 
it fuels discussion on how they might hope 
to communicate: not by art becoming 
illustration, nor by science becoming a simple 
source of inspiration; but by an understanding 
that both art and science stem from a 
common human curiosity about the world.

And this too is a goal of the programme: 
not to produce artwork that can be exhibited 
then "led away, but to seed ideas that, 
even once the artists have gone away, leave 
lingering ripples in the minds of scientists 
and artists alike. ❐

REVIEWED BY MICHAEL DOSER
Michael Doser is at CERN in Geneva, Switzerland. 
e-mail: michael.doser@cern.ch
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Writing between 1589 and 
1613, the height of the 
English Renaissance, 
William Shakespeare lived in 
a world of rapidly expanding 
horizons, very literally in 
the geographical sense, but 
also culturally, politically 
and scienti"cally. Fellow 
playwright Ben Jonson called 
him “the soul of the age” — 

and how the age inspired and in&uenced 
Shakespeare’s work is beautifully illustrated 
by the artefacts presented in Shakespeare: 
Staging the World, an exhibition at London’s 
British Museum.

#e Globe #eatre — so strongly associated 
with Shakespeare — was built on Bankside, 
on the south shore of the river #ames, in 
1599. In the exhibition, the diary of astrologer 
and physician Simon Forman lies open on an 
entry for May 1611, which records his trip to 
the Globe to see !e Winter’s Tale. But theatre 
visits were hardly the genteel pursuit that they 
are today: Bankside was a rough, dangerous 

area of brothels and bear-baiting — as a rapier 
and dagger of 1600 and the skull of a bear 
testify; all were unearthed there.

More edifying is the silver medal etched 
with a map of the world, commemorating 
Francis Drake’s circumnavigation in 1580, 
and a weight-driven musical clock made 
in 1598: Shakespeare was fond of a striking 
clock as a dramatic device. All of the items 
on display — too numerous to mention — 
are brilliantly coupled with excerpts from 
Shakespeare’s plays to paint a vivid picture of 
the Elizabethan age that would have "red the 
playwright’s imagination.

#e science of the day is best represented 
towards the end of the exhibition, in 
conjunction with !e Tempest — the last play 
that Shakespeare wrote as sole author, around 
1610. “#e great globe itself,” named by 
Prospero in Act IV Scene i, is manifest in the 
Molyneaux Globes, made in London in 1592: 
one based on Edward Wright’s world map in 
Mercator’s projection, the other a map of the 
stars as though they resided on a giant sphere 
around the Earth. An inscribed wax disc and 

the eerie obsidian mirror used by magician 
and scientist John Dee, who may have been 
the model for Prospero, allude to the ‘secret 
studies’ of both men. But most beautiful of 
all is the Astronomical Compendium, about 
the size of a pocket watch, made for the Earl 
of Essex, a favourite of Elizabeth I. Inside is a 
perpetual calendar, a nocturnal compass and 
a lunar indicator — it is, as the exhibit label 
notes, “the Universe in a box”.

Whether Shakespeare was the true 
author of his plays is not considered here: 
in fact, it is not in question. #is fascinating 
exhibition leaves little doubt that the fertile 
mind of a man from Stratford-upon-Avon, 
fed so richly with the wonders of the 
Renaissance world, could produce plays that 
are, in the words of Jonson again, “not of an 
age, but for all time”. ❐

REVIEWED BY ALISON WRIGHT
 ■ Shakespeare: Staging the World is at the 

British Museum, Great Russell Street, 
London WC1B 3DG, UK until 25 November 
2012; www.britishmuseum.org.

Such stu! as dreams are made on
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Dance work shows how physics and art 
Collide@CERN 

By Andrew Purcell 
!

Making a song and dance of particle physics (Image: Michael Hoch) 

Up, down, spin !that's dancers at work at the premiere of Quantum, a 
contemporary dance piece inspired by particle physics. For extra drama, it 
was performed immediately above the CMS particle detector, one of the 
two experiments running on CERN's Large Hadron Collider to spot the 
Higgs boson. 

 

 



Quantum will be performed at the Thèâtre de la Cité Internationale, Paris, 
on 4, 5, 7, 8 November, 2013; there will be more performances in Annecy, 
France, and New York, in 2014. 

As befits the subject matter, six dancers sometimes whirl alone, with little 
apparent rhyme or reason, while at other times, they glide across the floor 
in graceful unison. Most of the time, though, paired dancers either vibrate 
on the spot or twist and contort themselves, with their limbs interlocked, 
gliding them over each other, yet never quite making physical contact. 

"The piece is very abstract and can be counterintuitive, but so is quantum 
physics," says its Swiss creator, choreographer Gilles Jobin. "The piece 
doesn't tell you what to think, rather it seeks to guide you." 

Jobin took inspiration from Feynman diagrams – pictorial representations 
of the mathematics governing the behaviour of subatomic particles – to 
sketch out sequences of the choreography. "I wanted to explore physical 
phenomena as a way of generating movement," he explains. 

Colliding sounds 

The music for Quantum was created by composer and software developer 
Carla Scaletti using data from the LHC. Through a process known as data 
sonification, she mapped particle collision data from CERN's ATLAS 
detector to specific sounds. The result was a sporadic soundtrack that 
builds, layer on layer, to a series of crescendos throughout the dance. 

"I first became interested in data sonification as a teenager," says Scaletti. 
"I had a teenager's romantic notion that there were some basic patterns in 
the universe, and that music could express the beauty of those patterns. I 
guess I still have some of that romantic notion today." 

Jobin says he finds Scaletti's work fascinating: "There is an organic nature 
to the music she's produced – it's very moving, although complex, and it 
has a fragmented structure. When art and science get together like this, it's 
a five-sigma result every time." 

He was inspired to create Quantum after a three month residency at CERN 
brought him face to face with physicists. This residency, part of the 
Collide@CERN programme, was launched by the programme's director 
Ariane Koek, in 2011. 

 



Unusual approach 

Jobin was the second artist to take up a residency at CERN, following 
German artist Julius von Bismarck's stay last year. 

To light Quantum, Jobin used four large, suspended lamps created by von 
Bismarck for his installation Versuch unter Kreisen. The lamps, swaying in 
a pendulum-like motion to the beat of Scaletti's music, cast a dramatic and 
ever-changing light on the performers throughout the dance. 

Collide@CERN is not about communicating science in the traditional 
outreach way, Koek says. "The arts are not being used to explain or 
illustrate the science. Instead, we are putting arts and science on an equal 
footing, so that great scientists interact with great artists and become 
mutually inspired and transformed in their understanding of each other's 
disciplines and processes." 

Whether or not Jobin's piece will be judged as achieving these lofty goals 
remains to be seen, but it is compelling and highly thought-provoking. 
Whatever the outcome, this quirky (quarky?) piece certainly has a strange 
charm.!
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Making a song and dance of particle physics (Image: Michael Hoch)

Up, down, spin !that's dancers at work at the premiere of Quantum, a contemporary dance piece
inspired by particle physics. For extra drama, it was performed immediately above the CMS
particle detector, one of the two experiments running on CERN's Large Hadron Collider to spot the
Higgs boson.

Quantum will be performed at the Thèâtre de la Cité Internationale, Paris, on 4, 5, 7, 8 November,
2013; there will be more performances in Annecy, France, and New York, in 2014.

As befits the subject matter, six dancers sometimes whirl alone, with little apparent rhyme or
reason, while at other times, they glide across the floor in graceful unison. Most of the time,
though, paired dancers either vibrate on the spot or twist and contort themselves, with their limbs
interlocked, gliding them over each other, yet never quite making physical contact.

"The piece is very abstract and can be counterintuitive, but so is quantum physics," says its Swiss
creator, choreographer Gilles Jobin. "The piece doesn't tell you what to think, rather it seeks to
guide you."

Jobin took inspiration from Feynman diagrams – pictorial representations of the mathematics
governing the behaviour of subatomic particles – to sketch out sequences of the choreography. "I
wanted to explore physical phenomena as a way of generating movement," he explains.

Colliding sounds
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The music for Quantum was created by composer and software developer Carla Scaletti using
data from the LHC. Through a process known as data sonification, she mapped particle collision
data from CERN's ATLAS detector to specific sounds. The result was a sporadic soundtrack that
builds, layer on layer, to a series of crescendos throughout the dance.

"I first became interested in data sonification as a teenager," says Scaletti. "I had a teenager's
romantic notion that there were some basic patterns in the universe, and that music could express
the beauty of those patterns. I guess I still have some of that romantic notion today."

Jobin says he finds Scaletti's work fascinating: "There is an organic nature to the music she's
produced – it's very moving, although complex, and it has a fragmented structure. When art and
science get together like this, it's a five-sigma result every time."

He was inspired to create Quantum after a three month residency at CERN brought him face to
face with physicists. This residency, part of the Collide@CERN programme, was launched by the
programme's director Ariane Koek, in 2011.

Unusual approach

Jobin was the second artist to take up a residency at CERN, following German artist Julius von
Bismarck's stay last year.

To light Quantum, Jobin used four large, suspended lamps created by von Bismarck for his
installation Versuch unter Kreisen. The lamps, swaying in a pendulum-like motion to the beat of
Scaletti's music, cast a dramatic and ever-changing light on the performers throughout the dance.

Collide@CERN is not about communicating science in the traditional outreach way, Koek says.
"The arts are not being used to explain or illustrate the science. Instead, we are putting arts and
science on an equal footing, so that great scientists interact with great artists and become mutually
inspired and transformed in their understanding of each other's disciplines and processes."

Whether or not Jobin's piece will be judged as achieving these lofty goals remains to be seen, but it
is compelling and highly thought-provoking. Whatever the outcome, this quirky (quarky?) piece
certainly has a strange charm.

If you would like to reuse any content from New Scientist, either in print or online, please contact the syndication
department first for permission. New Scientist does not own rights to photos, but there are a variety of licensing
options available for use of articles and graphics we own the copyright to.
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Rolf
Heuer,
rédacteur
enchef invité
Unprivilège. Le physicien allemandRolf

Heuer règne sur le CERN àGenève depuis
cinq ans. Ce lundi 29 septembre, il fêtera les
60 ans d’un laboratoire où se rêvent et se
vivent des révolutions décisives. LeWeb
naît ainsi dans son enceinte, souligne Rolf
Heuer. Et que dire de la découverte à l’été
2012 du boson deHiggs, clé de voûte du
Modèle standard de l’univers, tel que les
physiciens le définissent? CeGraal, à peine
atteint, a ouvert d’autres quêtes à dimen-
sion cosmique.
Pour fêter ces soixante glorieuses,

Le Temps a demandé àRolfHeuer de diriger
l’éditionde ceweek-end. Il s’est passionné
pour l’entreprise,malgré un agenda affo-
lant: un saut à Bonnmercredi, une escale à
Vilnius vendredi. Il a suggéré des sujets; il
nous a accordé un entretien où il décline
son idéal d’une science «élitaire pour tous».
Il a encore voulu raconter ses tête-à-tête avec
les papes Benoît XVI et François.
Lundi, il a assisté ànotre séancede rédac-

tion, formulédes vœux – «desbonnesnou-
velles, please!» Il est revenu jeudi pour choisir
la uneduSamediCulturel et soigner le détail
avec l’élégance rigoureusequi le distingue.
Qu’il en soit ici remercié.Alexandre Demidoff

RolfHeuer, l’entretien
Science et art, un rêve demariage. P. 25-26

BenoîtXVI et François
Le pontife et le physicien. P. 27

Scienceet foi, pourquoi choisir?
Entretien avec Andrew Briggs, professeur
de nanomatériaux àOxford. P. 28

Soixanteglorieusesenéclats
Une histoire du CERN en images. P. 30 et 31

Niki de Saint Phalle, retour en grâce
AParis, l’œuvre au-delà de la légende. P. 32

l Samedi 27 septembre 2014 lN° 856

Les danseurs du
chorégraphe Gilles Jobin
dans «Quantum». Créée
au CERN en 2013, la pièce
allie danse et dispositif
lumino-cinétique signé
Julius von Bismarck.
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FAUTVOIR

Fumer tue. Et alors?

Un joli cow-boy au teint hâlé face à un vieux
poumon noirci. Un dromadaire et trois palmiers
contre un couple contraint à l’abstinence. Un in-
dien pacifiste à côté d’un fœtus mal en point ou
d’un orteil de cadavre. En termed’image, évidem-
ment, le choix est vite fait. Les premiers, pour
autant, ne me feront pas acheter les paquets de
clopes sur lesquels ils sont collés parce que je les
trouve agréables à regarder. Les seconds ne me
feront pas renoncer au tabac au prétexte qu’ils
sont laids et anxiogènes.
Après l’Australie, la France pourrait adopter le

«paquet neutre», soit une boîte de cigarettes de
couleur unique, sans logo, garnie de ces fameux
clichés chocs. La mesure est censée priver les
géants du tabac de leur force de marketing, et
préserver par là même les organes respiratoires
des jeunes générations. Les buralistes se disent
effondrés, l’industrie prête à saisir la justice au
nom d’une spoliation de la propriété intellec-
tuelle. En Australie, où le concept existe depuis
décembre 2012, son efficacité fait débat. Si Philip
Morris assure que les habitants ont davantage
fuméen2013qu’en2012, lenombrede fumeursa
bien diminué – mais précisons que le prix du
paquet augmente chaqueannéede12,5%. La con-
trebande, elle, aurait explosé.
Bref, les fumeurs savent depuis belle lurette

que fumer c’est mal et que ça tue. Les adolescents
sont trop intelligents et noyés d’images en tous
genres pour se jeter sur un paquet au seul motif
que celui-ci dispose d’un joli logo. Mais ils sont
peut-être assez rebelles pour préférer un paquet
neutre et bardé d’avertissements à une vapoteuse
devenue so conventionnelle.

MAÎTREDECOLLES

Le boson,
petit Indien
Par Olivier Perrin

S’il estun termesymbolede la carrièredeRolf
Heuer, le directeur duCERNqui est aussi ce jour
rédacteur en chef invité du Temps, c’est bien le
«boson». Plus particulièrement le boson de
Higgs, cette «particule scalaire de masse élevée
et de spin nul, neutre, et qui serait responsable
de la brisure de la symétrie de jauge». J’espère
que tout lemonde suit. Lemot, donc, est attesté
en français dès 1959, de son homographe an-
glais boson. Son étymologie est tout à fait déli-
cieuse et inattendue: le nom de cette particule
fondamentale qu’on a surnommée «de Dieu» a
été créé, en fait, à partir du nom du physicien
indien de Calcutta Satyendranath Bose (1894-
1974), avec le suffixe «-on». Cet hommage est dû
au fait que Bose a établi la base de la statistique
de Bose-Einstein, dont on vous épargne ici les
détails. Retenez seulement pour les salons où
l’on cause que dans la famille de M. et Mme Bo-
son, il y a lesphotons, les gluons, lesW, leZ0 et le
Higgs. Ça fait toujours bien.

LEDESSINDELASEMAINE

Avec le temps,
on s’allège,moins de faux amis,
moins de doutes, de quêtes,
d’espoirs, demoulins à combattre

Hier encore,
je n’avais pas lu Vie et Destin, de
Vassili Grossman, qui a changé
mon être

Etmaintenant,
je voudrais recomposer la joie,
celle qui éclairerames prochaines
années

Désormais,
le désespoir selon le philosophe
André Comte-Sponville: c’est-à-
dire cesser d’attendre et par là
cesser d’être déçu

Le temps qui reste,
pour faire vivre toutes lesmusi-
ques qui dorment en bibliothè-

L’EMPLOIDUTEMPS

ChefdesbaroquesTalens Lyriques,
en concert cedimancheauVictoriaHall deGenève

Christophe Rousset

Chaque semaine, un invité
repense l’agenda de sa vie
à l’aune de chansons populaires.

choisi par Chappatte
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Par Caroline Stevan

L’Etat islamique

Hassan
Karimzadeh, Iran
Avec la collaboration de Cartooning for peace
www.cartooningforpeace.org

Etat islamique, EIIL ou Daech,
quel que soit son petit nom, c’est
unmonstre qu’a enfanté
madame la Planète épouvantée.
Telle est la vision de l’Iranien
Hassan Karimzadeh, un

dessinateur indépendant qui connaît le prix de la
liberté d’expression: emprisonné en 1992 pour
une caricature de Khomeini, Hassan a été libéré
après deux ans de réclusion suite à une
campagne internationale.

ques que je n’ai pas encore abor-
dées et qui pleurent de rester
muettes

Je n’aurai pas le temps,
de découvrir toutes les beautés
que le génie humain a su créer et
livrer à la postérité

L’HeureH,
c’est chaque instant

Un instant d’éternité,
c’est diriger l’«Et incarnatus est»
de laMesse en utdeMozart avec la
soprano demes rêves (et il y en a
quelques-unes, heureusement:
l’éternité n’est pas si loin!)

Aujourd’hui peut-être,
j’aurais la chance d’êtremodifié
par un être, par uneœuvre d’art,
par une expérience de vie inatten-
due

Demain,
je serai quelqu’un d’épatant

Yesterday,
was another day

Trois nuits par semaine,
…ouparfoismêmeplus, je
trouvemesmeilleures idées lors
de fécondes insomnies

Propos recueillis par Sylvie Bonier
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«LeCERNestuneîledestinéeàgrandir»
RolfHeuer fêtera ce lundi àGenève
les 60 ans duCERN. En 2009, le physicien
prenait la directionde cette ruche
oùbourdonnent les intelligences. Il a voulu
l’ouvrir aux artistes. Il décline sa philosophie

Par Alexandre Demidoff et Olivier Dessibourg

Rolf Heuer
dans les locaux
du «Temps»
à Genève, mardi
16 septembre:
«Nous devons
montrer que nous
sommes des gens
normaux
et que la science
est la base
du quotidien.»
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Samedi Culturel: Pourquoi avoir
accepté d’être rédacteur en chef
du «Temps»?
Rolf Heuer:C’est un challenge.
Mais si j’ai accepté, c’est d’abord
pour le CERN et pour la science,
pas pourmoi.Mon vœu est que
les sujets scientifiques soient plus
accessibles à tout lemonde.

Les scientifiques vivent-ils coupés
de la société?
Il faut en finir avec ce cliché que
nous, scientifiques, vivons en
dehors dumonde. Nous devons
montrer que nous sommes des
gens normaux et que la science
est la base du quotidien. Beau-
coup de jeunes, d’après les études
qui sont faites, ne s’intéressent
pas aux sciences. Ils ne réalisent
pas qu’une grande partie de leur
vie a à voir avec la physique. Ils
considèrent ce qu’ils voient et
vivent comme acquis. J’aimerais
qu’ils apprennent à se question-
ner.

Est-ce que lesmédias généralistes
contribuent assez, à votre sens, à
éclairer les enjeux de la science?
Lesmédias évoluent sur un ter-
rain glissant. Ils doivent d’abord,
c’est leur business, penser à leur
audience.Mais ils devraient
parfois, peut-être,mettre en
lumière une actualité qui n’est
pas immédiatement intéressante
pour le grand public. Prendre des
initiatives qui attisent la curiosité
des gens.M’inviter par exemple
comme rédacteur en chef du
Temps! (Rires.)

Et les rubriques Science, jouent-
elles leur rôle de vulgarisation?
Oui,mais encore faut-il que les
gens non directement concernés
les lisent. Il faut faire glisser la
science comme en contrebande
dans d’autres rubriques. La parer
d’habits séduisants qui lui don-
nent l’attrait de la nouveauté.
C’est à cette condition que des
lecteurs profanes vont l’assimiler,
sans s’en rendre compte.

Qu’est-ce pour vous
qu’un bon journaliste?
Je suis frappé quand je lis certains
éléments de la presse: sur un
même sujet, on trouve quasiment
lemême article sous des plumes
différentes. Or un bon journaliste
se doit de construire son savoir en
toute indépendance, seméfier
aussi de ce que la Toile propage. Il
doit pousser sa recherche le plus
loin possible.

Au début de votremandat, vous
avez lancé le concept d’artiste
invité au CERN. Vous avez par
exemple accueilli pour des rési-
dences de plusieurs semaines le
plasticien Julius von Bismarck et le
chorégraphe Gilles Jobin. Quel est
l’objectif de cette passerelle
lancée vers l’art?
Toujours lemême:montrer que
la science n’a rien d’exotique. A
travers ces résidences, nous pour-
suivons deux buts aumoins. Pour
les scientifiques d’abord, c’est
l’occasion de s’ouvrir à une autre
dimension, celle de l’art. Pour le
public invité à découvrir les piè-
ces créées au CERN, c’est une
forme d’initiation à la science. Si
des artistes s’emparent d’objets
de nature complexe, pourquoi le

spectateur ne ferait-il pas de
même, à son niveau de connais-
sance?

La présence d’artistes serait donc
une source d’émulation pour les
scientifiques?
C’est une inspiration pour nous
tous. Si vous considérez le travail
de Gilles Jobin et de ses danseurs,
vous constatez que collaboration
et compétition peuvent cohabi-
ter. Ce sont deuxmoteurs fonda-
mentaux pour les équipes de
recherche.

Un artiste peut-il rendre accessi-
ble une notion complexe?
Gilles Jobin et ses interprètes ont
travaillé sur la représentation,
d’unemanière très personnelle,
du fameux diagrammeduphysi-
cien américain Feynman, ce
diagrammequimontre les réac-
tions de particules. Le spectacle,
Quantum, était extraordinaire. Il
s’apprête à partir aux Etats-Unis,
en tournée*.

Quel public touchez-vous?
La communauté scientifique?
Pas seulement. Et c’est ça qui est
formidable! Les discussions après

les performances sont souvent
fantastiques. Je n’ai pas la préten-
tion de croire que l’art explique
la science,mais il offre une
meilleure perception de notre
travail de scientifique.

Quelle empreinte voulez-vous
laisser au CERN?
En tant que directeur général de
cette institution, j’ai cherché à en
ouvrir les portes. Je l’ai fait de
différentesmanières, par exem-
ple dans le cadre d’un concours
intitulé «Ligne de faisceau pour
les écoles». L’idée, c’était demar-
quer le 60e anniversaire du CERN
en proposant à des écoles du
monde entier de concevoir un
projet d’utilisation d’un faisceau
de particules. Savez-vous com-
bien de projets nous avons reçus?
292, et tous de grande qualité.
Nous en avons retenu 16, qui ont
été examinés par un comité scien-
tifique. Au terme des délibéra-
tions, il en est resté deux, que
nous n’avons pas pu départager,
l’un deGrèce, l’autre des Pays-Bas.
Ces deux équipes de lycéens
étaient au CERN il y a quelques
jours, au travail commede vrais
scientifiques. Je les ai rencontrés

et j’ai été frappé par la joie qui
émanait de ces jeunes. Nous
allons réitérer l’expérience l’an-
née prochaine.

L’apprentissage de la science
passe par le jeu?
Elle passe surtout par des profes-
seurs capables demotiver leurs
élèves. De tels enseignants peu-
vent décider d’une vie. Nous
avons lancé un programmedes-
tiné à lesmettre en contact avec
les grandes questions qui se
posent à la physique aujourd’hui.
Çamarche d’unemanière fantas-
tique, au point que beaucoup de
ces professeurs reviennent au
CERN avec leurs classes. Quelque
40% de nos 100 000 visiteurs
annuels proviennent de là.

L’éducation est-elle au cœur de
votre pensée?
Oh, oui! C’est fondamental.
Regardez l’ONU: parmi ses objec-
tifs figure le développement
durable. C’est très bien,mais c’est
inutile si les populations ne sont
pas sensibilisées à cet enjeu. Il
faudrait dans l’idéal que tout un
chacun ait une petite culture
scientifique.

Vous-même, quand avez-vous
su que vous feriez carrière dans
la science?
J’étais adolescent et j’ai découvert
la physique avec fascination.
Parce qu’elle relevait de la logi-
que. Je ne devrais pas le dire,mais
vous n’avez pas besoin d’une
grandemaîtrise desmathémati-
ques au départ pour comprendre
la physique. Ce qui importe, c’est
la logique. Et c’est ce que j’aimais!

Votre famille comprenait-elle
des scientifiques?
Non. Il n’y avait pas d’universitai-
res chez nous.

Si vous n’aviez pas été physicien,
pour quelle carrière auriez-vous
opté? Lamusique?
J’aime beaucoup lamusique,mais
je suis incapable de jouer d’un
instrument etmêmede distin-
guer un excellent interprète d’un
bon.

Quel est le paysage qui caracté-
rise votre enfance?
L’Allemagne du Sud. Je viens de la
Souabe,mes parents ont démé-

>Uneaffaire
dephysique

Si un producteur de cinéma cher-
chait à faire revivre le roi Arthur, il
n’hésiterait pas. Il choisirait Rolf
Heuer, 65 ans, directeur du CERN
depuis 2009 et rédacteur en chef in-
vité de ce numéro. Est-ce le ciel qu’il
a dans les yeux? La noblesse mélan-
colique de son visage? Son ironie qui
tranche soudain comme la lame?
Son souci d’aiguillonner les cher-
cheurs, ces preux des temps moder-
nes, de favoriser leurs joutes tout en
exigeant d’eux une collaboration
honnête? Rolf Heuer paraît sorti
d’une autre époque, avec une obses-
sion: révéler le secret des particules
et donner ainsi concepts et outils à
l’humanité. Le futur est à ce prix.

Ce qui frappe surtout chez ce
physicien réputé, c’est la hauteur de
pensée. Dans les œuvres qu’il cite
comme fondamentales dans sa for-
mation, il y a Nathan le sage, cette
pièce de Gotthold Ephraim Lessing
qui, en 1779, imagine une amitié en-
tre Nathan le juif, Saladin le musul-
man et un chevalier chrétien. La fa-
ble est lumineuse: elle appelle à
l’intelligence des hommes, par-delà
leurs origines.

Lundi, en conférence de rédac-
tion, Rolf Heuer a demandé aux jour-
nalistes d’être attentifs aux bonnes
nouvelles, celles qui ravivent les ma-
tières grises, mettent en joie, don-
nent envie d’en découdre avec l’uni-
vers. Loin d’être une posture, cette
exigence est une attitude scientifi-
que. Ses recommandations sont cel-
les du roi Arthur. Le CERN, qui fêtera
ce lundi ses soixante ans, est une
sorte de table ronde.

La matière d’une vie
Rolf Heuer

1948 Il naît à Boll/Goepingen, dans
la Souabe (sud de l’Allemagne)
1974 Il étudie la physique à l’Uni-
versité de Stuttgart
1977 Il obtient son doctorat à l’Uni-
versité de Heidelberg, puis un poste
fixe pour cette haute école au sein
duDeutsche Elektronen-Synchro-
tron DESY, à Hambourg; la plus
grande partie de ses travaux scien-
tifiques concerne les réactions
entre électrons et positrons, ainsi
que le développement et la cons-
truction de systèmes de détecteurs
1984-1998 Il devient physicien
permanent au CERN, sur l’expé-
rienceOPAL, comprenant 300
scientifiques et dont il a été le
porte-parole (responsable) entre
1994 et 1998
1998 Il est nommé professeur à
l’Université de Hambourg
2004 Il prend la tête duDESY
2009 Il est nommé directeur géné-
ral du CERN, poste qu’il quittera fin
2015

Rolf Heuer est aussi membre de
deux académies scientifiques
allemandes (Heidelberg Akademie
derWissenschaften, German
Academy of Sciences Leopoldina).
Il a reçu près d’une dizaine de
doctorats honoris causa d’universi-
tés dumonde entier. > Suite en page 26
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ques années, nous travaillons
mieux ensemble. Notremission
est de donner, en toute transpa-
rence, le plus d’informations
scientifiques de qualité aux orga-
nisations de l’ONU, qu’elles soient
basées à Genève ou àNewYork.

Le CERN fête ses 60 ans. Quel est
votremessage à cette occasion?
Qu’il poursuive sur sa lancée! Il y
a soixante ans, des chercheurs et
des diplomates ont créé une
résonance qui s’appelle le CERN.
Ils ont fait ça pour la paix, sans se
préoccuper des frontières. Fait
remarquable, à l’époque du
Rideau de fer, des scientifiques
ont continué de collaborer dans
le cadre du CERN, alors que leurs
pays se regardaient en chiens de
faïence. Le CERN est une île dont
l’ambition est de grandir. C’est la
raison pour laquelle nous prô-
nons une collaboration entre
scientifiques, quelles que soient
leurs origines ou leurs croyances.

nagé à Stuttgart quand j’avais
3 ans. Ce qui était frappant dans
cette ville de 600 000 habitants,
c’était l’importance de la culture.
Il y avait un bon opéra et un ballet
fantastique dirigé par le Sud-Afri-
cain John Cranko. C’est là que j’ai
découvert JohnNeumeier, dan-
seur dans la compagnie. Quand
ce dernier est parti à Hambourg,
pour y prendre la tête du ballet, je
l’ai suivi! Quand vous vous inté-
ressez à l’accélération des particu-
les, il faut aller où se trouve l’accé-
lérateur. J’ai fini parm’installer à
Genève, et j’ai découvert que
Neumeier était proche deMau-
rice Béjart. (Rires.)

Est-ce que les relations entre le
CERN et les autres organisations
internationales établies à Genève
sont satisfaisantes à vos yeux?
Longtemps, elles n’ont pas été
assez visibles. Mais depuis quel-

«Il y a aura toujoursdesquestionsouvertes en sciences»

Inauguré en 2008, le Grand col-lisionneur de hadrons (LHC) a
permis de découvrir, à l’été
2012, le boson de Higgs, clé de

voûte du Modèle standard établi
depuis des décennies par les phy-
siciens pour décrire l’Univers.
Cette particule permet d’expli-
quer pourquoi les particules fon-
damentales ont une masse. De-
puis l’an dernier, le LHC subit des
transformations: les scientifiques
veulent y doubler l’énergie mise
en jeu lors des collisions de pro-
tons. Les premiers faisceaux de-
vraient être réinsufflés dans l’ins-
tallation dèsmars 2015.

Samedi Culturel: En quoi le LHC
a-t-il étémodifié?
Rolf-Dieter Heuer:Nous avons
modifié les connexions entre les
aimants supraconducteurs qui
guident les particules le long de
l’anneau. Nous avons amélioré les
marges de sécurité de lamachine
pour être sûr qu’elle sera apte à
durer pour les quinze prochaines
années, et fonctionner avec des
énergies de collisions plus impor-
tantes (jusqu’à 14 téraélectron-
volt, ou TeV, contre 7 à 8 TeV
jusque-là). Les atteindre offrira
plusieurs avantages: le taux de
collisions par seconde sera plus
important; celles-ci pourront
donc livrer plus d’informations,
produire davantage de bosons de
Higgs et générer des particules de
masse plus élevée. Cela ouvre une
nouvelle fenêtre au-delà duMo-
dèle standard, de notre descrip-
tion de l’Univers visible.

Vous avez construit le LHC notam-
ment pour traquer ce boson de
Higgs. La tâche était ciblée. Vous
ouvrez désormais de nouvelles
portes, sans forcément savoir que
chercher. Comment cette quête
empiriquemodifie-t-elle votre
manière de travailler?
D’abord, les expériences ont
toujours cherché d’autres choses
que le seul boson deHiggs. Il y a
deuxmanières d’étudier ce qui
est produit lors des collisions de
particules dans le LHC. La pre-

mière est guidée par la théorie et
la seconde est totalement
ouverte. Au sujet du boson de
Higgs, tout n’est pas clair: est-ce
LE boson, l’unique, que prédisait
la théorie, et qui constitue défini-
tivement la pièce ultime du
puzzle qu’est leModèle standard?
Oun’est-ce qu’UNboson de
Higgs, élément d’une famille? Et
commedans toute grande famille
chaque enfant a son propre ca-
ractère, se comporte différem-
ment, nous devonsmaintenant
vérifier si le boson trouvé se
comporte commeun enfant
unique ou commeunmembre
d’une fratrie. C’est une question
cruciale. Pour y répondre, nous
avons besoin d’aller à plus haute
énergie.
Par ailleurs, nous sommes uni-
quement capables aujourd’hui de
décrire l’Univers visible, ce qui
correspond àmoins de 5% de ce
que l’on connaît de lamatière et
de l’énergie qui sont présentes.
On sait qu’en plus il y a la «ma-
tière sombre», qui compose près
d’un quart de l’Univers,mais dont
la nature est inconnue. Enfin, il y
a l’«énergie sombre», qui forme
presque les trois quarts restants.
De la première, on suppute
qu’elle est composée de particu-
les, que l’on devrait être capable
demettre au jour. Nous ne savons
pas si elles se trouvent dans le
rayon d’action du LHCoupas. Car
lesmodèles des théoriciens à ce
sujet ont un grand nombre de
paramètres.

Mais savez-vous seulement
ce que vous cherchez?
Selon certainsmodèles, oui. Le
Modèle standard nous décrit ce
que l’on doit en principe voir
dans nos détecteurs. Ce que l’on
va fairemaintenant, c’est cher-
cher des déviations par rapport
aux images de collisions que l’on
connaît donc grâce au LHC. C’est
une quête ouverte, c’est vrai. Bien
sûr, on cherche aussi des diver-
gences qui, selon les théoriciens,
correspondent à quelque chose
de précis. Différents groupes

travaillent dans ces deux direc-
tions.

Cela est-il plus compliqué à expli-
quer et à justifier auprès du grand
public?
La comparaison entre l’Univers
visible et son pendant «sombre»
aide à expliquer nos recherches.
Nous avons plus oumoins ter-
miné de compléter l’un desmo-
dèles théoriques, leModèle stan-
dard.Mais il faut aller plus loin.
De lamêmemanière, dans la vie
quotidienne, les principes de la
mécanique décrits par Newton
(lois dumouvement, gravitation)
sont suffisants pour expliquer
toutmouvement simple. Toute-
fois, pour décrypter le fonction-
nement d’unGPS par exemple, la
théorie de la relativité d’Einstein,
qui décrit aussi des principes de
mécaniquesmais demanière
plus complexe, est nécessaire. On
peut donc dire que les lois de
Newton sont des approximations
simplifiées de celles d’Einstein.
Demême, leModèle standard,
qui décrit l’Univers visible, est
une approximation à basses
énergies d’une autre théorie qui
va au-delà d’elle. Notre problème,
c’est que nos théoriciens ne peu-

vent pour l’instant pas nous dire
quelle est cette théorie plus en-
globante. Nous, expérimenta-
teurs, devons les aider. Le LHC,
mais aussi d’autres expériences
de physique souterraines, ou
mêmedes télescopes, peuvent-ils
guider ces recherches? A voir; il
faut tirer tous les fils pour voir
dans quelle direction aller en
physique,mais aussi en astrophy-
sique. Et aussi déterminer quel
instrument du futur il s’agira de
construire: un accélérateur li-
néaire ou un autre, circulaire,
encore plus grand (une esquisse
existe d’un anneau de 100 kmde
circonférence, situé, comme le
LHC, sous la frontière franco-
suisse – LT du 06.02.2014). Notre
travail est demaintenir les études
des technologies nécessaires
assez ouvertes demanière à ce
que l’on puisse les utiliser immé-
diatement dès que la vision sera
plus claire.

Quelles sont ces directions
théoriques?
La théorie de la supersymétrie
est en une, qui prévoit qu’à cha-
que particule connue aujourd’hui
est associée une superparticule,
demasse beaucoup plus impor-

tante, et qui pourrait par exemple
expliquer la nature de la «matière
sombre». C’est l’exemple typique
d’une de ces recherches guidées,
car on connaît la signature de ces
superparticules que l’on devrait
chercher.

Certains physiciens s’attendaient
à voir des traces de superparticu-
les avec le LHC à une énergie
de 7 TeV déjà. Or aucune n’est
apparue…
Ils étaient super-optimistes!
(Rires.) Les scientifiques sont des
gens normaux, il y a des optimis-
tes et des pessimistes. Les pre-
miers espéraient voir des super-
particules avec une énergie 7 TeV
et les seconds affirment que,
parce qu’aucune n’a été vue jus-
que-là, on ne les trouvera jamais.
Le directeur du CERNdoit se
positionner aumilieu. Je ne peux
pas vous dire qu’on va découvrir
ces particules: je n’en ai aucune
idée.Mais c’est là la beauté de la
recherche fondamentale.

D’autres critiques disent que
les physiciens, ne trouvant rien,
s’arrangent toujours pour dire que
ce qu’ils cherchent se trouve,
«selon des nouveauxmodèles»,
juste au-delà de leur rayon d’ac-
tion…Un tel comportement ne
vous permet-il pas, parfois, de
vous cacher derrière votre relative
ignorance?
Cela est normal. Si vous ne trou-
vez pas quelque chose, vous devez
imaginer des concepts au-delà de
la limite de l’inconnu. Sinon, vous
auriez déjà découvert ce que vous
cherchiez…Ceux qui n’agissent
pas ainsi ne font pas assez d’ef-
fort!

Quelles sont les autres pistes
scientifiques à suivre pour dépas-
ser leModèle standard?
Une théorie postule l’existence
d’un «multivers», qui serait la
sommed’universmultiples, dont
le nôtre n’est qu’un exemplaire.
Mais imaginer détecter ces autres
univers est difficile. On pourrait
peut-être y arriver à travers des

signatures cosmiques ou corpus-
culaires. Autre piste possible: que
le boson deHiggs ne soit pas une
particule élémentaire,mais com-
posite. Cela ouvrirait de nouvelles
perspectives. Le problème est que
toute nouvelle théorie que l’on
développerait doit être en accord
avec tout ce que l’on sait
aujourd’hui; ce n’est très souvent
pas le cas. Demanière générale,
on peut procéder de deuxmaniè-
res: par observations directes ou
indirectes. Par exemple: si le
boson deHiggs est bien la parti-
cule qui «attribue» leurmasse à
toutes les autres particules, cela
doit aussi s’appliquer aux parti-
cules supersymétriques. Sans
entrer dans les détails, cela veut
dire que l’une aumoins des pro-
priétés de ce boson doit être
différente de ce qui est prédit
pour lui par leModèle standard.
Donc si on trouve une telle dévia-
tion, cela pourrait nous donner
une indication vers une nouvelle
physique, vers où chercher.Mais
à nouveau, c’est une affaire com-
plexe: cela nécessite beaucoup
de précision.

Pour l’heure, en sciences, chaque
réponse livre avec elle des dizai-
nes de nouvelles questions. Cette
tendance s’infléchira-t-elle un
jour?
Il y aura toujours des questions
ouvertes, donc du travail pour les
scientifiques. Je le pense, car j’ai a
priori déjà un problème avec la
question de savoir «quand» nous
saurions tout sur tout. Qui pourra
le dire? Affirmer que l’on sait tout
pour ne plus avoir à faire de la
recherche?

Le pape?
Je ne pense pas que ce soit son
rôle. Il y a clairement une inter-
face qui permet de séparer la
science et la religion. Et tout ce
que la science découvre permet à
cette interface de se déplacer
dans une direction ou une autre.
Mais cette interface demeurera…
éternellement. Propos recueillis
par Olivier Dessibourg

Sur la table de chevet
Quatre œuvres pour une vie

Le livre qui l’accompagne:
Gotthold Ephraim Lessing,Nathan le sage
Ce n’est pas un livre à proprement parler, c’est plutôt un poème. J’aime beaucoup ce texte pour la
façon dont l’auteur parle de la tolérance, en particulier la tolérance religieuse. Les thèmes majeurs
de cet ouvrage sont l’amitié, la tolérance, le relativisme de Dieu, le refus des miracles et la néces-
sité d’une bonne communication.

Lamusique qui lui fait du bien:
Le Canto General.
Poèmes de Pablo Neruda mis en musique par Mikis Theodorakis. Ces poèmes racontent l’histoire
du continent américain, et contiennent un message d’égalité et de dénonciation de l’exploitation
des peuples. J’aime beaucoup la musique de Theodorakis. J’ai eu la chance de le voir en concert, et
je ne suis pas près d’oublier l’énergie qu’il dégageait.

L’artiste qui lui donne confiance en l’humanité:
Je ne peux pas affirmer que son travail me donne confiance en l’humanité, mais j’admire Alberto
Giacometti. La façon dont ses sculptures jouent avec la notion d’espace, réel ou imaginaire – je
pense à ses longues figures stylisées, pas tout à fait humaines – me plaît beaucoup. J’admire aussi
l’humilité de cet artiste qui nous rappelle que nous ne faisons que passer.

Le film qu’il ne se lasse pas de revoir:
L’Arnaque.
Un film de gangsters, réalisé il y a 40 ans. Un polar différent de ceux que l’on voit aujourd’hui.
L’intrigue est complexe mais pleine d’humour. Pas de coups de feu ici, mais un coup de maître: une
vaste escroquerie que les deux héros du film organisent pour venger lamort d’un de leurs amis.

AuCERN, nous pensons qu’on
peut collaborer tout en cultivant
une certaine compétition.

Vous quitterez vos fonctions à la
fin de 2015. Comment voyez-vous
votre futur?
Je serai officiellement à la retraite,
de retour àHambourg. Sept ans
demandat, ça suffit! Diriger une
tellemaisonm’a beaucoup ap-
porté. Mon but était de créer une
atmosphère de travail fondée sur
l’entraide et l’émulation; de lais-
ser l’initiative à ceux qui en ont la
compétence; de faire en sorte que
les décisions soient prises par les
scientifiques. J’espère que j’y suis
parvenu et que j’ai introduit une
atmosphère plus démocratique.

*Quantum, créé au Cern, est en
tournée aux Etats-Unis notamment,
à NewYork du 2 au 4 octobre;
à l’affiche à l’Arsenic à Lausanne,
du 6 au 9 novembre.

,

RolfHeuer
«J’ai a priori déjà un

problème avec la question
de savoir «quand» nous
saurions tout sur tout.

Qui pourra le dire? Affirmer
que l’on sait tout pour
ne plus avoir à faire
de la recherche?»

> Suite de la page 25

Rolf Heuer dans la salle de briefing du «Temps», mardi 16 septembre. Le physicien a la gestuelle théâtrale pour éclairer une pensée complexe.
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Les soixante ans du cernLes soixante ans du cern Samedi 27 septembre 2014

«Le CERN est une île destinée à grandir»«Le CERN est une île destinée à grandir»
Par Par Alexandre Demidoff et Olivier DessibourgPar Par Alexandre Demidoff et Olivier Dessibourg

Ce lundi, l’Organisation européenne de recherche nucléaire fêtera àCe lundi, l’Organisation européenne de recherche nucléaire fêtera à
Genève ses soixante ans. Son directeur, le physicien Rolf Heuer,Genève ses soixante ans. Son directeur, le physicien Rolf Heuer,
raconte comment il a cherché à ouvrir l’institution sur les arts, lesraconte comment il a cherché à ouvrir l’institution sur les arts, les
écoles, autant de source d’émulation pour les chercheursécoles, autant de source d’émulation pour les chercheurs

Samedi Culturel: Pourquoi avoir accepté d’être rédacteur en chef du «Temps»?Samedi Culturel: Pourquoi avoir accepté d’être rédacteur en chef du «Temps»?

Rolf HeuerRolf Heuer: C’est un challenge. Mais si j’ai accepté, c’est d’abord pour le CERN et pour la science,
pas pour moi. Mon vœu est que les sujets scientifiques soient plus accessibles à tout le monde.

Les scientifiques vivent-ils coupés de la société?Les scientifiques vivent-ils coupés de la société?

Il faut en finir avec ce cliché que nous, scientifiques, vivons en dehors du monde. Nous devons
montrer que nous sommes des gens normaux et que la science est la base du quotidien. Beaucoup de
jeunes, d’après les études qui sont faites, ne s’intéressent pas aux sciences. Ils ne réalisent pas
qu’une grande partie de leur vie a à voir avec la physique. Ils considèrent ce qu’ils voient et vivent
comme acquis. J’aimerais qu’ils apprennent à se questionner.

Est-ce que les médias généralistes contribuent assez, à votre sens, à éclairer lesEst-ce que les médias généralistes contribuent assez, à votre sens, à éclairer les
enjeux de la science?enjeux de la science?

Les médias évoluent sur un terrain glissant. Ils doivent d’abord, c’est leur business, penser à leur
audience. Mais ils devraient parfois, peut-être, mettre en lumière une actualité qui n’est pas
immédiatement intéressante pour le grand public. Prendre des initiatives qui attisent la curiosité des
gens. M’inviter par exemple comme rédacteur en chef du Temps! (Rires.)

Et les rubriques Science, jouent-Et les rubriques Science, jouent-
elles leur rôle de vulgarisation?elles leur rôle de vulgarisation?

Oui, mais encore faut-il que les gens non directement concernés les lisent. Il faut faire glisser la
science comme en contrebande dans d’autres rubriques. La parer d’habits séduisants qui lui donnent
l’attrait de la nouveauté. C’est à cette condition que des lecteurs profanes vont l’assimiler, sans s’en
rendre compte.

Qu’est-ce pour vous Qu’est-ce pour vous 
qu’un bon journaliste?qu’un bon journaliste?

Je suis frappé quand je lis certains éléments de la presse: sur un même sujet, on trouve quasiment le
même article sous des plumes différentes. Or un bon journaliste se doit de construire son savoir en
toute indépendance, se méfier aussi de ce que la Toile propage. Il doit pousser sa recherche le plus
loin possible.
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loin possible.

Au début de votre mandat, vous avez lancé le concept d’artiste invité au CERN. VousAu début de votre mandat, vous avez lancé le concept d’artiste invité au CERN. Vous
avez par exemple accueilli pour des résidences de plusieurs semaines le plasticienavez par exemple accueilli pour des résidences de plusieurs semaines le plasticien
Julius von Bismarck et le chorégraphe Gilles Jobin. Quel est l’objectif de cetteJulius von Bismarck et le chorégraphe Gilles Jobin. Quel est l’objectif de cette
passerelle passerelle 
lancée vers l’art?lancée vers l’art?

Toujours le même: montrer que
la science n’a rien d’exotique. A travers ces résidences, nous poursuivons deux buts au moins. Pour
les scientifiques d’abord, c’est l’occasion de s’ouvrir à une autre dimension, celle de l’art. Pour le
public invité à découvrir les pièces créées au CERN, c’est une forme d’initiation à la science. Si des
artistes s’emparent d’objets de nature complexe, pourquoi le spectateur ne ferait-il pas de même, à
son niveau de connaissance?

La présence d’artistes serait donc une source d’émulation pour les scientifiques?La présence d’artistes serait donc une source d’émulation pour les scientifiques?

C’est une inspiration pour nous tous. Si vous considérez le travail de Gilles Jobin et de ses danseurs,
vous constatez que collaboration et compétition peuvent cohabiter. Ce sont deux moteurs
fondamentaux pour les équipes de recherche.

Un artiste peut-il rendre accessible une notion complexe?Un artiste peut-il rendre accessible une notion complexe?

Gilles Jobin et ses interprètes ont travaillé sur la représentation, d’une manière très personnelle, du
fameux diagramme du physicien américain Feynman, ce diagramme qui montre les réactions de
particules. Le spectacle, Quantum, était extraordinaire. Il s’apprête à partir aux Etats-Unis, en
tournée*.

Quel public touchez-vous? Quel public touchez-vous? 
La communauté scientifique?La communauté scientifique?

Pas seulement. Et c’est ça qui est formidable! Les discussions après les performances sont souvent
fantastiques. Je n’ai pas la prétention de croire que l’art explique
la science, mais il offre une meilleure perception de notre travail de scientifique.

Quelle empreinte voulez-vous laisser au CERN?Quelle empreinte voulez-vous laisser au CERN?

En tant que directeur général de cette institution, j’ai cherché à en ouvrir les portes. Je l’ai fait de
différentes manières, par exemple dans le cadre d’un concours intitulé «Ligne de faisceau pour les
écoles». L’idée, c’était de marquer le 60e anniversaire du CERN en proposant à des écoles du monde
entier de concevoir un projet d’utilisation d’un faisceau de particules. Savez-vous combien de projets
nous avons reçus? 292, et tous de grande qualité. Nous en avons retenu 16, qui ont été examinés par
un comité scientifique. Au terme des délibérations, il en est resté deux, que nous n’avons pas pu
départager, l’un de Grèce, l’autre des Pays-Bas. Ces deux équipes de lycéens étaient au CERN il y a
quelques jours, au travail comme de vrais scientifiques. Je les ai rencontrés et j’ai été frappé par la joie
qui émanait de ces jeunes. Nous allons réitérer l’expérience l’année prochaine.

L’apprentissage de la science passe par le jeu?L’apprentissage de la science passe par le jeu?

Elle passe surtout par des professeurs capables de motiver leurs élèves. De tels enseignants peuvent
décider d’une vie. Nous avons lancé un programme destiné à les mettre en contact avec les grandes
questions qui se posent à la physique aujourd’hui. Ça marche d’une manière fantastique, au point que
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beaucoup de ces professeurs reviennent au CERN avec leurs classes. Quelque 40% de nos 100 000
visiteurs annuels proviennent de là.

L’éducation est-elle au cœur de votre pensée?L’éducation est-elle au cœur de votre pensée?

Oh, oui! C’est fondamental. Regardez l’ONU: parmi ses objectifs figure le développement durable.
C’est très bien, mais c’est inutile si les populations ne sont pas sensibilisées à cet enjeu. Il faudrait
dans l’idéal que tout un chacun ait une petite culture scientifique.

Vous-même, quand avez-vous Vous-même, quand avez-vous 
su que vous feriez carrière dans su que vous feriez carrière dans 
la science?la science?

J’étais adolescent et j’ai découvert la physique avec fascination. Parce qu’elle relevait de la logique. Je
ne devrais pas le dire, mais vous n’avez pas besoin d’une grande maîtrise des mathématiques au
départ pour comprendre la physique. Ce qui importe, c’est la logique. Et c’est ce que j’aimais!

Votre famille comprenait-elle Votre famille comprenait-elle 
des scientifiques?des scientifiques?

Non. Il n’y avait pas d’universitaires chez nous.

Si vous n’aviez pas été physicien, pour quelle carrière auriez-vous opté? La musique?Si vous n’aviez pas été physicien, pour quelle carrière auriez-vous opté? La musique?

J’aime beaucoup la musique, mais je suis incapable de jouer d’un instrument et même de distinguer
un excellent interprète d’un bon.

Quel est le paysage qui caractérise votre enfance?Quel est le paysage qui caractérise votre enfance?

L’Allemagne du Sud. Je viens de la Souabe, mes parents ont déménagé à Stuttgart quand j’avais 3 ans.
Ce qui était frappant dans cette ville de 600!000 habitants, c’était l’importance de la culture. Il y avait
un bon opéra et un ballet fantastique dirigé par le Sud-Africain John Cranko. C’est là que j’ai
découvert John Neumeier, danseur dans la compagnie. Quand ce dernier est parti à Hambourg, pour y
prendre la tête du ballet, je l’ai suivi! Quand vous vous intéressez à l’accélération des particules, il faut
aller où se trouve l’accélérateur. J’ai fini par m’installer à Genève, et j’ai découvert que Neumeier était
proche de Maurice Béjart. (Rires.)

Est-ce que les relations entre le CERN et les autres organisations internationalesEst-ce que les relations entre le CERN et les autres organisations internationales
établies à Genève sont satisfaisantes à vos yeux?établies à Genève sont satisfaisantes à vos yeux?

Longtemps, elles n’ont pas été assez visibles. Mais depuis quelques années, nous travaillons mieux
ensemble. Notre mission est de donner, en toute transparence, le plus d’informations scientifiques de
qualité aux organisations de l’ONU, qu’elles soient basées à Genève ou à New York.

Le CERN fête ses 60 ans. Quel est votre message à cette occasion?Le CERN fête ses 60 ans. Quel est votre message à cette occasion?

Qu’il poursuive sur sa lancée! Il y a soixante ans, des chercheurs et des diplomates ont créé une
résonance qui s’appelle le CERN. Ils ont fait ça pour la paix, sans se préoccuper des frontières. Fait
remarquable, à l’époque du Rideau de fer, des scientifiques ont continué de collaborer dans le cadre
du CERN, alors que leurs pays se regardaient en chiens de faïence. Le CERN est une île dont l’ambition
est de grandir. C’est la raison pour laquelle nous prônons une collaboration entre scientifiques,
quelles que soient leurs origines ou leurs croyances. Au CERN, nous pensons qu’on peut collaborer
tout en cultivant une certaine compétition.
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tout en cultivant une certaine compétition.

Vous quitterez vos fonctions à la fin de 2015. Comment voyez-vous votre futur?Vous quitterez vos fonctions à la fin de 2015. Comment voyez-vous votre futur?

Je serai officiellement à la retraite, de retour à Hambourg. Sept ans de mandat, ça suffit! Diriger une
telle maison m’a beaucoup apporté. Mon but était de créer une atmosphère de travail fondée sur
l’entraide et l’émulation; de laisser l’initiative à ceux qui en ont la compétence; de faire en sorte que
les décisions soient prises par les scientifiques. J’espère que j’y suis parvenu et que j’ai introduit une
atmosphère plus démocratique.

*Quantum, créé au Cern, est en tournée aux Etats-Unis notamment, à New York du 2 au 4 octobre; 
à l’affiche à l’Arsenic à Lausanne, 
du 6 au 9 novembre.

 © 2014 Le Temps SA
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SCIENCE |  THE SCAN

Science Events: Dancing Particle Physics and

Science-Inspired Fashion
By JASCHA HOFFMAN SEPT. 29, 2014

October events at the intersection of science and art.

DANCE
Quantum. BAM Fisher, 321 Ashland Place, Brooklyn. Oct. 2-4. $20.

Although the choreographer Gilles Jobin had used sciencey titles like

“A+B=X” and “Spider Galaxies,” it was not until 2012, when he was an artist-in-

residence at the CERN physics laboratory in Switzerland, that he says he began

to feel “science-abled.” Working in a studio above the supercollider, he

developed an abstract dance piece that gently riffs on some concepts in particle

physics. When the piece comes to the Brooklyn Academy of Music this month

before traveling across North and South America, dancers will begin with a

subtle jiggling motion that evokes the vibration of subatomic particles, which

could be seen as a sort of quantum twerk. Under crackling ambient music

assembled from supercollider data by the composer Carla Scaletti, they begin to

orbit and swarm, pulled by invisible forces like gravity and magnetism. The

spectacle will be lit, somewhat ominously, by lamps that swing on motorized

pendulums — a “lumino-kinetic sculpture” contributed by the German artist

Julius von Bismarck. “You don’t have to know anything about physics, it’s not a

demonstration or explanation of scientific concepts,” Mr. Jobin said. “Now that

I know that everything is moving, that we are mostly made of emptiness, that

our bodies are holding together with incredible forces, it feels different to move

my body.”

FASHION
Cerebella Submit: Where Scientists Are Artists. Online Sept. 30 at

cerebelladesign.com.

When I say “science” you probably don’t think “neckwear.” But Cerebella
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Design, a small Vermont company, has been cranking out ties and scarves with

microscopic images. Bow ties printed with pollen or starfish eggs might blend

right in; scarves with patterns based on tracheas and tapeworms might require a

little more nerve. After working mostly with her own photos, the company’s

founder, Ariele Faber will soon let scientists submit their own. Early entries

include snowflakes, brain cells, and human breast tissue growing in a petri dish,

milk ducts and all. Ms. Faber is considering branching out to school accessories,

medical devices, furniture upholstery and fine art prints, but the goal remains

the same: to make the “the aesthetic experience that comes with specimen

observation accessible to scientists and nonscientists alike.”

ART
Where Is the Art in Bio Art? School of Visual Arts, Flatiron Gallery,

133/141 West 21st Street, Manhattan. Through Oct. 18; reception at 6 p.m. Oct.

1. Free.

When Shane Boddington was growing up in rural Zimbabwe, he remembers

craving an orange to quench his thirst. Now he is trying to splice a citrus gene

into a tobacco plant to create a transgenic hybrid that smells like an orange. Mr.

Boddington is not a biologist, however: He is an art student at the School of

Visual Arts, whose Bio Art Lab was founded in 2011 to help young artists to put

down their brushes and work with plants, animals and microbes using

techniques like tissue engineering and cloning. At this show, one student will

project colorized videos of wiggling ants to show the complexity of the gestural

language they use to communicate. Another student has built a machine that

makes entrancing mounds of glowing bubbles using a compound found in

bioluminescent algae. There are also works from faculty members: Brandon

Ballengée will show a skate fish preserved with a 19th-century technique that

reveals its inner structure, and the lab’s director, Suzanne Anker, will contribute

a 3-D replica of an egg in a petri dish with a dead insect. The purpose of bio art

is to “demystify science and turn it into raw material for the practice of art,” Ms.

Anker said — art that questions “what it means to be human at a time when

technologies are changing how we reproduce, grow food and make drugs.”

Science Inspires Art: The Brain. New York Hall of Science, Queens.

Opens Oct. 11. Adults $11, children and seniors $8.

This art exhibition offers some new ways of looking at that three-pound

hunk of jelly in your skull. Some do it with humor: a mock-infographic that
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shows a brain hinged open to reveal dozens of tiny people scurrying about, and

an elegantly staged photograph of a small brain on a dinner plate with serving

spoons. Some offer neural self-portraits, like the artist with multiple sclerosis

who paints Technicolor versions of her brain scans on silk, and the artist who

gives an unsettling depiction of the white “aura” that appears in her field of

vision before a migraine headache. Of the 42 works selected by a gallery director

and a neuroscientist, most were from artists, “perhaps because entries from

scientists tend to be too didactic,” said Cynthia Pannucci, the founder and

director of Art & Science Collaborations Inc., who organized the exhibition.

Among the most moving, however, were those that simply show the anatomy,

such as “Cortical Columns,” a haunting panel by the neuroscientist-turned-

painter Greg Dunn, who uses gold and silver powders, ink and dye to render

nerve cells in all their branchiness, like saplings waiting for winter.
A version of this list appears in print on September 30, 2014, on page D6 of the New York edition with the
headline: Science Events: Dancing Particle Physics and Science-Inspired Fashion.

© 2014 The New York Times Company
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L'ESSENTIEL

- L'art et la science sont deux façons
d'aborder le monde.

- Au cern, plusieurs projets réunissent artistes
et scientifiques.

- Leurs échanges se traduisent souvent en
œuvres d'art présentées à travers le monde.

- Un aspect important est la communication
vers le grand public.

- Des découvertes scientifiques naîtront peut-
être de ces rencontres.

Dossier Pour la Science > N°85 - octobre - décembre 2014 > Dossier > Article | Réagir
Physique
Collisions créatrices

Au CERN, de multiples programmes associent artistes et scientifiques. Leurs façons différentes de voir le
monde et de créer se nourrissent mutuellement. L'art et la science en sont les bénéficiaires.

Ariane Koek

QUANTUM, LA chorégraphie créée par Gilles Jobin durant sa résidence, a été donnée devant l'expérience CMS en
2013.

BILL FONTANA, gagnant du prix Ars Electronica Colide@CERN, écoute les sons émis par le LHC.

JULIUS VON Bismarck (à droite), artiste, et son partenaire, le physicien James Wells, du CERN.

CERNQUANTUM @ CERN OPEN DAYS CMS-POINT5-CESSY

À qui appartiennent l'espace et le temps ? Au philosophe ou au physicien ? Ces
questions furent posées lors d'une rencontre à Paris, en 1922, entre le physicien Albert
Einstein et le philosophe Henri Bergson. L'interrogation revint sur le devant de la scène
en 2010, au Centre Georges Pompidou, à Paris, à l'occasion d'un débat où
intervenaient l'artiste Olafur Eliasson et l'historien des sciences Jimena Canales, et
modéré par le sociologue Bruno Latour.

Ces deux événements révèlent les interactions étroites de l'art et de la science : leurs
échanges d'idées nourrissent de façon essentielle notre perception du monde. De fait,
l'art et la science, ainsi que la technologie, sont autant d'expressions de notre
compréhension du monde et de la place que nous y occupons. Pourquoi l'une serait-
elle à privilégier au détriment de l'autre pour accéder à la connaissance ? En fait, elles
sont toutes indispensables !

C'est la raison pour laquelle le CERN, l'un des plus importants laboratoires de
recherche en physique des particules, a créé le programme Arts@CERN. De plain-pied

dans la culture du XXIe siècle, un de ses piliers est la transdisciplinarité. Son postulat



16.12.14 16:35Pour la Science - Collisions créatrices

Page 2 sur 2http://www.pourlascience.fr/ewb_pages/a/article-collisions-creatrices-33400.php

L'AUTEUR

Ariane Koek, Clore Fellow, est la fondatrice et
la directrice des programmes Arts@CERN,
Collide@CERN, Accelerate@CERN et Visites
d'artistes.

est que l'ouverture à de nouvelles façons de voir peut accélérer l'innovation et
déclencher de nouvelles réflexions. Ces échanges entre disciplines montrent une
volonté de dépasser les frontières, tout comme le font déjà, en physique, les
chercheurs et les ingénieurs du CERN. D'abord, les installations sont transfrontalières,
à la fois en France et en Suisse. Ensuite, elles hébergent des collaborations
internationales qui sollicitent plus de 11 000 scientifiques, venant de 100 pays différents
et de 680 institutions.

En quoi consiste Arts@CERN ? Il s'agit d'un programme artistique complet, en trois
volets que nous décrirons, qui met l'art et la science au même niveau à travers une
sélection rigoureuse de projets. Ce principe a été inscrit dans le manifeste de politique
artistique du CERN (Great Arts for Great Science) en 2010. Le volet phare de Arts@CERN est le programme Collide@CERN
d'artistes en résidence. Depuis 2011, chaque semestre, deux artistes sont en lice pour remporter un séjour au CERN, d'une durée
maximale de trois mois, entièrement financé par des partenaires extérieurs et des donateurs privés, tous d'envergure soit
internationale soit locale.

De Voltaire à Frankenstein

Ce programme a plusieurs facettes. D'abord, Collide@CERN-Genève est élaboré avec la ville et le canton de Genève. De cette
façon, le CERN consolide son ancrage local et des liens tissés depuis sa fondation en 1954. C'est également un moyen d'insérer
Collide@CERN dans le paysage culturel local en lui donnant une assise solide. Durant les trois dernières années, les prix ont été
attribués à diverses formes d'expression artistique (performance, cinéma et musique). C'est aussi une façon de célébrer la région de
Genève, qui a un riche passé culturel : Jean-Jacques Rousseau, Voltaire... et même Mary Shelley qui...
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QUANTUM DANCES AT THE INTERSECTION OF SCIENCE AND CULTURE  
 

 
Quantum dancers in action. (Courtesy: Grégory Batardon/BAM) 

 
I’m fascinated by the interactions between science and culture, which is what led me to the 
Brooklyn Academy of Music (BAM), which was hosting the US première of a dance piece 
called Quantum that had previously debuted where it had been created, at CERN. The event 
was staged in a simple, black-box space, with the audience seated around a square floor in 
three rows with no proscenium. But it was an upscale black box, with elegant seating 
upholstered in a blue-and-gold metallic sheen. Four industrial lights were suspended from the 
ceiling by long cables. 
 
The lights dimmed. When they came back on, six dancers paired in couples jiggled and jerked 
as if buffeted by Brownian-like forces. The overhead lights began moving in slow, silent 
circles, making it seem as if the stage itself were in motion. Symmetries appeared in some 
movements of the dancers, passing from couple to couple, while the music alternately 
crackled, chimed and sounded like static. The dancers ceased their pairings and began moving 
as a plasma-like whole. At one point they gathered together to create a sphere with their 
hands; their movements were shaping an object whose movements began shaping their own. 
The four overhead lights now began to move independently, making light splotches combine 
and recombine all over the dancers and floor – and it suddenly dawned on me that this kinetic 



lighting system, too, was part of the performance. (I hadn’t read the programme carefully 
beforehand.) The motions of dancers and lights eventually slowed to a halt. The light 
vanished, once again bathing the black box in darkness. The ensemble of wavelike 
movements of the particle-like dancers, I thought, had created an artistic whole. 
 
André Schaller, Switzerland’s Ambassador and Consul General in New York, opened the 
reception afterwards by citing the piece as the product of a “creative collision” between art 
and science. 
 

 
Gilles Jobin performing at CERN. (Courtesy: Maximilien Brice/CERN) 

 
I ran into Gilles Jobin, who had choreographed Quantum during an artist’s residency at 
CERN. I asked him the following question: “If a fellow choreographer who knew nothing 
about the piece were to watch it, is there anything in the movement or structure of the work 
that might cause that person to say ‘That choreographer must have spent several months at a 
physics lab!’?” Gilles paused, then said “No.” The influence of the laboratory environment, 
he said, was in inspiring him to come up with certain kinds of what he called “movement 
generators”, or inspirations for the dancers to create their own movements. “For instance, all 
those symmetries – like ghost symmetries – that I didn’t even know existed!” he said. I asked 
him why he had chosen the work’s title. “I considered other names,” he said. “Basically, 
Quantum was just a convenient tag that referred to the context – the CERN laboratory 
environment – in which I had created the work.” 
 
It was easy to pick out Julius von Bismarck, designer of the kinetic lighting system. His 
appearance – tall, shaved head, long flowing beard – is as unforgettable as his name. He had 
also been to CERN, and I asked him how, if at all, the laboratory environment had shaped the 
work. “Interference,” he said. “I thought a lot about the way light interacts with itself to form 
patterns. Also chaos – the way patterns can turn slowly to chaos but we still seek patterns in 
the chaos.” 



Carla Scaletti, who composed the music, told me that a physicist working on the ATLAS 
experiment had provided her with some LHC data files, and that she had used the numbers in 
those files to control the parameters of her sound. 
 
The six dancers in Jobin’s company were from five different countries; they included Catarina 
Barbosa from Portugal, the shortest dancer. I asked her if she had felt any difference between 
performing the work at BAM and at CERN. She told me that there definitely was a difference. 
The CERN performances were on a stage above the CMS detector, and it definitely felt like a 
“physics space”. At BAM, she said, it was a “dancer’s space”, more intimate. 
 
For symmetry considerations, I thought I’d end the evening by tracking down the tallest 
dancer, a Brazilian. But by then the power of the quantum was weakening, I lost track of him, 
and I headed back to Manhattan. 
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By Robert P Crease

I’m fascinated by the interactions between science and culture, which is what led me to the Brooklyn Academy of Music (BAM),
which was hosting the US première of a dance piece called Quantum that had previously debuted where it had been created, at
CERN. The event was staged in a simple, black-box space, with the audience seated around a square floor in three rows with no
proscenium. But it was an upscale black box, with elegant seating upholstered in a blue-and-gold metallic sheen. Four industrial
lights were suspended from the ceiling by long cables.

The lights dimmed. When they came back on, six dancers paired in couples jiggled and jerked as if buffeted by Brownian-like
forces. The overhead lights began moving in slow, silent circles, making it seem as if the stage itself were in motion. Symmetries
appeared in some movements of the dancers, passing from couple to couple, while the music alternately crackled, chimed and
sounded like static. The dancers ceased their pairings and began moving as a plasma-like whole. At one point they gathered
together to create a sphere with their hands; their movements were shaping an object whose movements began shaping their own.
The four overhead lights now began to move independently, making light splotches combine and recombine all over the dancers
and floor – and it suddenly dawned on me that this kinetic lighting system, too, was part of the performance. (I hadn’t read the
programme carefully beforehand.) The motions of dancers and lights eventually slowed to a halt. The light vanished, once again
bathing the black box in darkness. The ensemble of wavelike movements of the particle-like dancers, I thought, had created an
artistic whole.

André Schaller, Switzerland’s Ambassador and Consul General in New York, opened the reception afterwards by citing the piece as
the product of a “creative collision” between art and science.

I ran into Gilles Jobin, who had choreographed Quantum during an artist’s residency at
CERN. I asked him the following question: “If a fellow choreographer who knew nothing
about the piece were to watch it, is there anything in the movement or structure of the work
that might cause that person to say ‘That choreographer must have spent several months at
a physics lab!’?” Gilles paused, then said “No.” The influence of the laboratory environment,
he said, was in inspiring him to come up with certain kinds of what he called “movement
generators”, or inspirations for the dancers to create their own movements. “For instance, all
those symmetries – like ghost symmetries – that I didn’t even know existed!” he said. I asked
him why he had chosen the work’s title. “I considered other names,” he said. “Basically,
Quantum was just a convenient tag that referred to the context – the CERN laboratory
environment – in which I had created the work.”

Quantum dancers in action. (Courtesy: Grégory Batardon/BAM)
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It was easy to pick out Julius von Bismarck, designer of the kinetic lighting system. His
appearance – tall, shaved head, long flowing beard – is as unforgettable as his name. He
had also been to CERN, and I asked him how, if at all, the laboratory environment had
shaped the work. “Interference,” he said. “I thought a lot about the way light interacts with
itself to form patterns. Also chaos – the way patterns can turn slowly to chaos but we still
seek patterns in the chaos.”

Carla Scaletti, who composed the music, told me that a physicist working on the ATLAS
experiment had provided her with some LHC data files, and that she had used the numbers
in those files to control the parameters of her sound.

The six dancers in Jobin’s company were from five different countries; they included Catarina
Barbosa from Portugal, the shortest dancer. I asked her if she had felt any difference
between performing the work at BAM and at CERN. She told me that there definitely was a
difference. The CERN performances were on a stage above the CMS detector, and it
definitely felt like a “physics space”. At BAM, she said, it was a “dancer’s space”, more
intimate.

For symmetry considerations, I thought I’d end the evening by tracking down the tallest
dancer, a Brazilian. But by then the power of the quantum was weakening, I lost track of him,
and I headed back to Manhattan.

This entry was posted in General and tagged art and science, CERN. Bookmark the permalink.
| View this author's profile 
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Quite interesting to watch and feel the symmetry and chaos of the mixing and demixing of the dancing
and the lighting in the place – a black box ,rythmed by the CERNish music, but all of it was girating
around a point, unlike the non-lcal basics of the Quantum world.
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An awesome mix of lightning effects,black box,dancers steps…all portrays a perfect quantum effects!
So good…lov it!
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3. Trackback: Quantum; an upcoming dance performance in Vancouver, Canada |
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Gilles Jobin performing at CERN.
(Courtesy: Maximilien

Brice/CERN)



Gilles Jobin’s "Quantum" Accelerates Our 
Understanding Of Physics

11/04/2014

By Joe Ferguson

The other day I visited a historic, working mill. Water from a flume poured over a 36-foot 
steel-and-wood wheel which then turned a gear to drive a shaft that powered the 
millstones. I stood inside the mill house for quite a while, staring at the gears and 
canvas belts. I snapped a few photos with my iPhone. Unlike the mill, my phone is 
digital. Turned off, the phone is an enigmatic, shiny black brick. If I turned it on, I could 



tap on an app and play a game. If cracked open however, the working parts would not 
indicate the motion that is occurring on the screen.  

The inner workings of digital tools are of such small scale that we will never see what is 
happening inside. In Philosophy in the Flesh, Mark Johnson and George Lakoff write, 
“There is no such fully autonomous faculty of reason separate from and independent of 
bodily capacities such as perception and movement.” If perception and movement are 
necessary for understanding, and the inner workings of my digital devices are 
impossible to see, how can we understand their power?  

Gilles Jobin undertakes this task with his latest dance piece Quantum. Jobin was the 
artist-in-residence at the Collide@CERN program. CERN is a site of considerable 
achievements in physics and computer science, including the birth of the World Wide 
Web and the confirmation of the Higgs boson. 

On its website, the Collide@CERN program states that it seeks to bring “world-class 
artists and scientists together in a free exchange of ideas” to “…explore elements even 
more elusive than the Higgs boson: human ingenuity, creativity and imagination…We 
believe that particle physics and the arts are inextricably linked: both are ways to 
explore our existence – what it is to be human, and our place in the universe.”

For three months Jobin observed and interviewed scientists. He also conducted his own 
onsite investigations by bringing dancers to CERN and exploring how the body reacts in 
space to certain forces like gravity, with one such experiment taking place in the 
antimatter factory. Eventually he brought scientists to his laboratory--the dance studio. 
The result of his research and experimentation was the performance piece Quantum.

Quantum fuses choreography, installation art, and a musical score created solely for the 
piece. Six paired dancers pulsate, swirl, and scatter in an attempt to relate the concepts 
of subatomic motion and symmetries. Artist Julius von Bismarck provides an installation 
of industrial lamps under which the dancers perform. The lamps swing and move, 
programmed to follow precisely-defined traces that sometimes move in sync with the 
choreography and sometimes seemingly chaotically, implying separate but related 
systems. American composer Carla Scaletti supplies the score which incorporates data 
from the Large Hadron Collider.

One of the things I appreciated when I had the opportunity to watch Quantum was that 
the piece was not an attempt to directly translate data from a graph or spreadsheet.  
“It’s not a demonstration of science, it’s inspired by science,” Jobin stated. Instead of a 
linear narrative, he and his troupe attempted to relate the concepts of particle motion 
through human movement, and thus bring abstract information into a medium we are 
wired to understand. For instance, in one section of the performance titled Elusive Duo, 
dancers portrayed positively-charged particles, necessarily interacting in a system, but 
unable to touch. This may at first seem simple, but in contemporary dance connection 
between two bodies is typically related by touch. Here the viewer was required to look 
past convention to understand how relations are created between subatomic particles.



Though very busy with an international tour, Jobin took time to answer a few questions 
in an email interview.

JF: What exactly did you mean by the “movement generators” you mentioned in 
the post-show Q&A?  
GJ: “They are like algorithms. I feed the dancers with a set of instructions that they 
apply to generate choreographed movements. They follow the instructions and create 
movements that I can relate to totally even though I did not precisely create the 
movement. Like electronic composers with sound and generative music, I create 
conditions for a movement to be created.”

Feynman diagrams are pictorial representations of mathematical expressions that 
describe the behavior of subatomic particles. You mentioned using these in the 
development of your piece. How?
“A Feynman diagram is a trick of the mind to avoid calculation! A visual representation of 
very complex mathematics. My dancers learned to draw diagrams to compose 
movement interactions.”

How did your residency at CERN affect you as an artist? 
“At CERN I learned to learn. If I considered myself as science-disabled before, I am now 
science-abled! Science is like contemporary art, you need the key to open the door. As 
Jean Luc Godard said about cinema, as an audience you need to work, too! With 
science it is the same, it takes a bit of effort to get it, but it is so rewarding!  I don't know 
if science will guide me through my future performances but I am a different person after 
CERN. And now I am looking in the direction of neuroscience.”

Jobin’s commitment to abstraction and refusal to relate a story or directly translate the 
workings and discoveries at CERN require a greater intellectual engagement by the 
audience. If movement and perception are two of the requirements of the “faculty of 
reason,” then Gilles Jobin did an admiral job of making the discoveries of CERN 
accessible and meaningful.  

For videos about Gilles Jobin and Quantum, click here.











A bespectacled man draws a line in mid-air, 
as if extending a string from his chest. He 
retracts his hands, cupping them in front of 
his sternum, and flutters his fingers. With 
the flourish of one palm, he circumscribes an 
invisible sphere: elegant, swift, precise. You 
might almost mistake him for a dancer. 

In fact, he's a physicist, one of several 
featured in Three Views of the Higgs and 
Dance, a short film created by Emily Coates 
and Sarah Demers at CERN, the world's 
large st particle laboratory, near Geneva, 
Switzerland. As colleagues at Yale Univer-
sity, Coates, the director of the dance studies 
program, and Demers, a professor of phys-
ics, have teamed up in recent years to exam-
ine dance through the lens of physics and 
vice versa. The body language of researchers 
describing the Higgs boson -the elusive 
subatomic particle discovered at CERN in 
2012-caught Coates' choreographic eye. 

"It's like finding a trove of new sea life 
or something," she says, laughing. "The 
repertoire of gestures is innovative, continu-
ally changing and, to my mind, doing a lot 
of work in terms of how discoveries in that 
field get pushed forward." 

The collaboration between Coates 
and Demers, who have also developed a 
cross-disciplinary course at Yale called 
The Physics of Dance, is just one example 
of dance-science projects that seem to be 
proliferating lately, from Gilles Jobin's 2013 
Quantum, also created at CERN, to Jody 
Oberfelder's participatory study of the hu-
man heart, 4Chambers, staged at a former 
hospital in Brooklyn earlier this year. In the 
past five years, artists from J onah Bokaer to 
Miguel Gutierrez to Wayne McGregor have 
peered into the science of the brain, exp lor-
ing memory and perception in relation to 
movement. Last fall in London, Mc Gregor 
gathered more than a decade's worth of 



his science-inspired research into a gallery 
exhibition, Thinking with the Body. That tide 
might resonate withJennifer Monson, another 
choreographer whose work has long bridged 
science and dance. And don't forget Karole 
Armitage, who tackled relativity, string theory 
and quantum mechanics in her 2010 Three 
Theories and whose next production, premier-
ing at the Museum of Natural History this 
spring, addresses global warming. 

The heart, the mind, the planet, the uni-
verse; realms both too small and too large to 
imagine: It's no wonder choreographers are 
drawn from the studio to subjects more ohen 
examined in the labo If a dancemaker's most 
basic materials are the body, space and time, 
science offers ways of newly understanding 
and shaping all three. 

Gilles Jobin, who is based in Switzerland, 
notes that while he has observed a growing sci-
entific curiosity among choreographers, it's not 
a passing craze. "1 think it's more than a trend," 
he says. "Our world is increasingly fragmente d, 
and we have a different mental picture of how 
things are organized around us." As technol-
ogy and science grow more entwined with our 
daily lives, art reflects that. And scientists need 
artists, too. As Jobin says, "We can teach them 
different ways of thinking. Artists tend ta go 
around problems in very original ways." 

Of course, "dance" and" science" are 
massive fields that could interact in as many 
ways as there are species of sea life. As one 
of the first participants in Collide@CERN, a 
residency program founded in 2011 to support 
artist-scientist exchanges, Jobin turned to sci-
ence for structure, using princip les of particle 
physics to devise movement. 

"1 wanted to find systems where the danc-
ers cou Id generate their own choreography in 
a very precise way-like rules of a game," he 
says . "Particle physics is a lot about interac-
tions and collisions, and l thought that inside 
those l could find sorne system to apply ta our 
scale." That approach didn't quite pan out. 
"The problem with particle physics is you're 
talking about the smallest of the small," he 
adds, "and the mies that apply on that scale 
have nothing to do with the mies we apply 
on our scale." But his conversations with 
physicists unveiled other ideas - about gravit y 
and electromagnetism, for instance-that gave 
rise ta choreographic devices. He stresses 
that Quantum, for six dancers, is not about 
physics. ("You're not going to learn anything 
about particle physics by looking at it.") Sci-
ence is a means to the end of dance. 

For others, like Jennifer Monson, the op-
posite is true: Dance is, among many things, a 
prism through which to appreciate the natural 

68 

world. In BIRD BRAIN, developed with en-
vironmental scientists between 2000 and 2006, 
Monson followed the migratary routes of birds 
and gray whales across large stretches of space 
and time. BIRD BRAIN: Ducks and Geese 
Migration, for example, took her from Texas 
ta Minnesota over 10 weeks, with around 30 
site-specific, outdoor performances along the 
way. That investigation continues to inform her 
current project, Live Dancing Archive. 

"1 found that dance itself is a research tool 
for understanding the relationships in ecosys-
tems," says Monson, who was interested in 
biology from a young "When l'm dancing 
in a landscape, l sense that my body is able ta 
generate knowledge about time and scale and 
space on multiple levels; it has this knowledge 
about geologic time, plant time, animal time 
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and the relationship between those. It's a kind 
of embodied knowledge that's different from 
just collecting data and analyzing it." 

For the audience, too, BIRD BRAIN 
wasn't so much about dance itself. "1 was 
really thinking of the dancing as a vehicle to 
experience the environment," Monson says. 

Other artists choose to zoom in on the 
science of the human body. In 4 Chambers, 
Jody Oberfelder used interactive movement, 
installation and video to heighten partici-
pants' awareness of their own beating hearts. 
That inspired her next project, still in prog-
ress, about the brain. 'Tm thinking of it as a 
choreographed experience for people to learn 
more about how their mind makes connec-
tions," she says, "how the society of your 
brain interacts with the society of the world." 
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The Rock School West 
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1/ Balanchine, 
as if he were 
a physicist, 
brilliantly 

altered the 
pirouette. /1 

-EMILY COAT.ES 

Behind every dance-science collaboration 
is the potential for creative breakthroughs, the 
kind that can only come from a fresh perspec-
tive on one's own field. In 2004, Monson estab· 
li shed iLAND (the Interdisciplinary Labora-
tory for Art, Nature and Dance) to encourage 
what she calls "hybrid processes" between life 
scientists and movement artists. All are encour-
aged to delve into the others' methods and 
practices: Choreographers dissect fish; botanists 
dance. "We talk a lot about how exciting it is 
to be a beginner at one thing when you're an 
expert at something else," Monson says. 

At Yale, Coates and Demers similarly keep 
disciplines in flux. Their Physics of Dance 
course-and the forthcoming textbook they're 
co-authoring based on their curriculum-in-
volves as much movement as math, both in and 
out of the classroom. One unit, for instance, 
"looks at angular momentum and torque in 
relation to the ways in which Balanchine, as 
if he were a physicist, really brilliantly altered 
the pirouette," Coates says. 

"When we started planning the course," 
says Demers, "one of our basic princip les was 
to place physics and dance on equal footing, 
meaning we wouldn't use dance to teach physics 
exclusively or vice versa. We were interested in 
diving into both disciplines with real integrity. 

"That said," she adds, "1 haven't found a 
better way to teach concepts like Newton's 
Third Law, the idea that anytime two things 
are in contact, they give each other equal and 
opposite force. It's a very tricky, counterintui· 
tive thing, and this class was the first time l 
felt like it really clicked. Ir was obvious that 
working through these ideas with your body 
was incredibly powerful in getting an intuition 
for the science." • 

Siobhan Burke is a dance critic for The New 
York Times. 



!"#$%#!"&'&()&'&(*+,-./0.1
!"#$%&'("

)*+,-./ 0+1.,.2345617,869
:7*.;./ <=>?@A3%B+1C2.*+-
57DE-7F,/ GH>IH?3%B+1C2.*+-

)J87,./ <A
0+KK7F,/3':#'03333L.26*/3=><I@MAA3N3333O*+.34K1<9/3IGHM?3333'KEC.K7F,/3IIMIP3Q333356KE1+,R6/3GS<3333"ER6*/3:%T:U3VW(X$"3&>3Y%##"5'3333(Z1>3&+KR6*+-/3G=PAAA

$
F;/3IAG[@<I[



!"#$%#!"&'&()&'&(*+,-./0.1
!"#$%&'("

)*+,-./ 0+1.,.2345617,869
:7*.;./ <=>?@A3%B+1C2.*+-
57DE-7F,/ GH>IH?3%B+1C2.*+-

)J87,./ <G
0+KK7F,/3':#'03333L.26*/3=><IAMAA3N3333O*+.34K1<9/3IG<MH3333'KEC.K7F,/3IIM@<3Q333356KE1+,R6/3<S<3333"ER6*/3:%T:U3VW(X$"3&>3Y%##"5'3333(Z1>3&+KR6*+-/3G=PAAA

$
F;/3IAG[@<I[







 
 
PREVIEWS 
 



06.09.2013 Le VIF / Anne Françoise Moyson (Belgique) 
Jean-Paul Lespargnard, L’enfance de l’art  
 
15.09.2013 Le Matin (Suisse) 
Grandes américaines et figures romandes  
 
21.09.2013 Le Courrier / Cécile dalla Torre (Suisse) 
Jobin, infiniment grand  
 
21.09.2013 www.lecourrier.ch / Cécile dalla Torre (Suisse) 
Jobin, infiniment grand  
 
01.11.2013 www.evene.fr (France) 
New Settings #3  
 
01.11.2013 Théâtral / HC (France) 
Gilles Jobin, Force de contact 
 
01.01.2014 Kaële / Fabien Franco (France) 
QUANTUM, le duo passionné de l’art et de la science 
 
16.01.2014 L’Essor (France) 
Bonlieu Scène nationale se met à l’heure suisse 
 
05.05.2014 www.newmusicworld.org (Etats-Unis) 
QUANTUM  
 
09.07.2014 Le Temps / Pascaline Minet (Suisse) 
Le Brésil est prioritaire pour les collaborations scientifiques suisses  
 
25.09.2014 www.nytimes.com / Shioban Burke (Etats-Unis) 
Art-Science Mix, Accelerated  
 
26.09.2014 www.beyondyvr.wordpress.com (Canada) 
QUANTUM : Contemporary dance meets particle physics  
 
28.09.2014 The New York Times / Shioban Burke (Etats-Unis) 
Art-Science Mix, Accelerated  
 
01.10.2014 www.lenouvelliste.ch (Suisse) 
Tournée mondiale pour la compagnie Gilles Jobin  
 
09.10.2014 Xtrai / Raziel Raid (Canada) 
Long live Man UP 
 
14.10.2014 www.theprovince.com / Stuart Derdeyn (Canada) 
Particle physics come alive to music in Quantum, a Swiss scientific interpretative dance  
 
15.10.2014 www.straight.com / Janet Smith (Canada) 
Quantum physics drives Compagnie Gilles Jobin’s latest dance  
  
16.10.2014 The Georgia Straight / Janet Smith (Canada) 
Quantum physics drives dance  
 
 



16.10.2014 Vancouver Sun / Shawn Conner (Canada) 
Choreographer takes inspiration from science  
 
16.10.2014 www.vancouver.24hrs.ca / Laura Murray (Canada) 
Quantum an ode to particle physics  
 
17.10.2014 Vancouver 24 weekend / Laura Murray (Canada) 
Quantum an ode to particle physics through movement  
 
29.10.2014 Estado do Minais / Ana Clara Brant (Brésil) 
Um grande quebra-cabeças  
 
01.11.2014 Mensuel Le Temps Sortir / Marie-Pierre Genecand (Suisse) 
L’art de fasciner sans raconter  
 
21.11.2014 La Republica / Maritza Espinoza (Pérou) 
Algunas cosas se deben decir con un cuerpo desnudo  
 
20.08.2015 Das Zitty / Tom Mustroph (Allemagne) 
Die Entzauberung der Schwerkraft 
 
21.08.2015 Neues Deutchland / Tom Mustroph (Allemagne) 
Von Reiskörnern und Quanten 
 
21.08.2015 Taz / Astrid Kaminski (Allemagne) 
Unsere Körper würden zermalmt 
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Le Conseil fédéral ne proposera pas de contre-projet à
l’initiative de gauche pour une caisse maladie unique. 
La proposition d’Alain Berset avait été accueillie par 
une volée de bois vert au parlement. Vote prévu en 2014.
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LA MAIN

P
ierre Maudet est sorti de son mutisme
au sujet du meurtre d’Adeline M. A deux
semaines des élections, il a jugé le mo-
ment opportun pour reprendre la main

face à la récupération opérée par l’extrême
droite. Pour ne pas se laisser déborder par la
surenchère sécuritaire, le conseiller d’Etat PLR,
candidat à sa réélection, a donc fait honneur à sa
réputation de fermeté. 

Dans la presse, hier, il a ouvert le procès pu-
blic de la Pâquerette, le centre de resocialisa-
tion de détenus dangereux qui employait la vic-
time. Un bastion d’humanistes naïfs, à
l’entendre. Il y a une semaine, «à chaud», Pierre
Maudet expliquait pourtant qu’il fallait attendre
les résultats des enquêtes administrative et pé-
nale pour tirer des conclusions. 

Il fait certes peu de doutes que des dysfonc-
tionnements – déjà relayés par la presse – se-
ront pointés. Pourtant, jusque-là, il semble que
l’institution ait fonctionné à satisfaction, prépa-
rant des individus dangereux à réintégrer pro-
gressivement la société dans le but de protéger
cette dernière. 

Après le drame, repenser la sécurité tombe
sous le sens. Et calmer le jeu face à la pression
populaire est nécessaire. Mais laisser entendre
que la Pâquerette réunissait de doux incons-
cients mériterait pour le moins que les intéres-
sés puissent se défendre. Au contraire, Pierre
Maudet a placé l’institution sous sa tutelle et
muselé toute voix potentiellement discordante. 

Ainsi, le chef de la psychiatrie aux Hôpitaux
universitaires genevois est-il, en direct à la Radio

romande, prié de se taire, lui qui, la veille dans Le
Courrier, affirmait qu’une sortie sous escorte
policière est un non-sens en termes socio-théra-
peutiques. Car le débat est à nouveau sur la table:
jusqu’où l’exigence sécuritaire est-elle compati-
ble avec les chances de resocialisation? Flic et
psy, Dr Maudet a-t-il la science infuse?

Par ailleurs, s’il s’avère effectivement que la
Pâquerette était en totale roue libre, son ton
martial sonne alors faux: malgré les précé-
dents romands, qu’a-t-il fait pour éviter le dra-
me? Et qu’ont fait, avant lui, Mme Rochat, égale-
ment PLR, et le PDC Unger, ministre de tutelle
des HUG? 

L’Etat devra rendre des comptes, promet le
chef de la Sécurité. Mais pas avant le premier
tour des élections. Chargé de l’audit, Bernard
Ziegler doit émettre ses conclusions trois jours
plus tard. Se dépêcher, mais pas trop quand
même... 

Hier, on a assisté à un autre exercice de com-
munication. Celui du procureur général Olivier
Jornot, qui a dévoilé certains éléments de l’ins-
truction. Le but? Face aux fuites laissant enten-
dre que la police genevoise aurait été peu active,
le procureur, lui aussi PLR, tenait à rétablir
quelques vérités. L’honneur de la police? En
quoi relève-t-il d’un impératif si extraordinaire
qu’il autorise à bafouer le secret de l’instruc-
tion? En donnant quelques miettes aux médias
– Léman Bleu a carrément abandonné son rôle
de filtre médiatique en filmant la conférence de
presse en direct –, le Ministère public ne par-
viendra pas à calmer l’appétit des tabloïds. 
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ART & SCIENCE Dans le plus grand laboratoire de recherche nucléaire du monde, le danseur et
chorégraphe romand dompte les particules. Plongée dans les entrailles du CERN avec «Quantum».

Photo.
Les danseurs de Gilles
Jobin répètent 
«Quantum» sur le site
de l’Expérience CMS du
CERN, à Cessy (France),
où la pièce sera jouée
dès lundi. 
GRÉGORY BATARDON

CÉCILE DALLA TORRE

C
essy, rase campagne gessienne à une
quinzaine de kilomètres du siège meyri-
nois du CERN. La gigantesque bâtisse de
tôle qui sort d’un ciel gris de pluie n’a

rien d’un site attrayant ouvert à la danse. Pour-
tant, c’est bien au cœur du plus grand laboratoi-
re de physique nucléaire au monde que Gilles Jo-
bin présente sa pièce. Dans les entrailles de la
bête, le danseur et chorégraphe romand – né
l’année où Peter Higgs postulait publiquement
l’existence du boson – nous accueillait lundi en
pleine répétition de Quantum. 

Depuis quelques jours, l’artiste, 49 ans, et ses
six interprètes, travaillent sur place, via le nou-
veau programme Collide@CERN qui vise à pro-
mouvoir les interactions entre art et science.
«Sur le site de CMS», dit-on dans le jargon. Pile
au-dessus du détecteur géant rattaché au grand
collisionneur de hadrons (LHC). Réflexe de
chorégraphe ayant foulé les plus grandes scènes
du monde, Jobin nous montre le marquage au
sol. Une longue ligne jaune indique la position
de l’énorme capteur logé 100 mètres plus bas.
Nous sommes bien au-dessus du vide, que des
milliers de scientifiques s’attellent à comprendre
pour faire reculer les limites de l’infiniment petit.

L’engin conçu pour percer les secrets de la
matière noire est reproduit à échelle réelle, sur
une toile spectaculaire qui se dresse en arrière-
fond, derrière les danseurs. Le volume en surface

est à l’image de celui du sous-sol – où les techni-
ciens casqués et badgés viennent choyer le dé-
tecteur dans sa «caverne» souterraine. Ses di-
mensions exactes – 15 mètres de haut sur 21 de
long et 15 de large – donneraient le vertige à un
éléphant. Même rose, comme ceux que les phy-
siciens ne craignent pas de voir à travers leur lor-
gnette subatomique. Jolie métaphore ouvrant
sur l’invisible, que nous livre le chercheur Mi-
chael Doser ayant posé son regard scientifique
sur Quantum (lire interview en page suivante). 

Le nom officiel de l’expérience, et de l’ai-
mant qui génère le champ magnétique entraî-
nant les particules, «Solénoïde compact pour
muons» – CMS en abrégé – tient du poétique et
de l’intersidéral. Quantum aussi d’ailleurs, une
demi-heure de danse dans l’univers quantique.

TRAQUER LE MOUVEMENT
CMS pèse pourtant lourd – le cœur de la bo-

bine cylindrique dépasse les 12 000 tonnes – , ses
recherches tout autant,  effectuées par plus de
4000 experts d’une quarantaine de pays. Nous ne
sommes pas descendus jusqu’au capteur, mais le
public, lui, le découvrira en même temps que
Quantum la semaine prochaine, dans le cadre de
la programmation hors les murs du Théâtre Fo-
rum Meyrin, puis lors des Journées Portes ou-
vertes du CERN, les 28 et 29 septembre pro-
chains. 

C’est ici même en surface qu’il a été monté,
contrairement aux autres capteurs du LHC, as-

semblés sous terre, explique Jobin. Chaussettes
aux pieds, il s’est écarté du tapis noir où les corps
continuent d’expérimenter. L’œil rivé sur eux, il
prend le temps de s’asseoir à nos côtés, sur le
banc posé là en bordure de cette scène de 
12 mètres sur 8 improvisée sur la dalle de béton. 

Ses danseurs continuent à parfaire le geste
sous nos yeux. «Vous êtes trop au centre. Il faut
tourner. Le mouvement en soi fait avancer»,
lâche-t-il, allant les retrouver pour se fondre dans
la masse humaine qu’ils forment à eux tous. On
l’observe quand il montre le geste, précis, af-
firmé. Presque imposant. «Vous êtes trop tassés»,
lance-t-il avec un peu de recul. On comprendra
plus tard, lors du filage, que ce mouvement-là
dessinait plutôt l’épilogue de sa dernière créa-
tion, fruit de ses résidence et recherche au CERN. 

Il présentera aussi une version théâtrale de sa
pièce, plus tard, plus mûre, forcément autre, pour
le Théâtre de la Cité internationale à Paris, puis à
Bonlieu, Scène nationale d’Annecy, où il est égale-
ment en résidence depuis 2006. En salle, les spec-
tateurs seront disposés frontalement, alors que
dès lundi, ils cerneront les interprètes, mais assis,
traquant leurs moindres mouvements. 

La silhouette fine et élastique de Susana Pa-
nadès Diaz, coupe à la Louise Brooks et fidèle in-
terprète depuis une dizaine d’années, pivote
prestement. Ce qui la marque dans cette expé-
rience, nous confiera-t-elle ensuite timidement,
avec son accent espagnol, c’est cette façon d’être
à la fois dans le concret et dans l’abstrait. Quan-

tum déthéâtralise tout. A ses côtés, la jeune et
néanmoins remarquée Catarina Barbosa, 20 ans,
petite brune au sourcil latin, capte l’attention.
Ruth Child, mèche blonde et regard bleuté, a elle
le profil plus postmoderne. Très présente sur les
scènes romandes, elle fait partie du casting de
Laughing Hole créé par La Ribot, nous glisse Jo-
bin sans plus de commentaire – son épouse, très
courue dans les capitales, redonne sa performan-
ce mythique ce week-end à l’Arsenic, à Lausanne. 

CHAOS DE LUMIÈRE
«En place», claironne bientôt Jobin voyant

l’heure tourner. Signal du début du filage.
Concentration maximale. Les artistes rejoignent
le tapis après une petite pause. Une énergie ca-
nalisée les envahit. Tout semble être sous
contrôle. Pour Martin Roehrich, qui danse pour le
chorégraphe depuis 2010, il a fallu aller davanta-
ge dans la dédramatisation que dans les émo-
tions. C’est ce qu’il nous dira aussi après la séan-
ce. Mais pour l’heure, Denis Terrasse, venu du
Ballet de l’Opéra de Lyon, et Stanislas Charré, ex
du Ballet Junior – où Jobin a fait ses classes, à
Genève, et pour qui il crée de temps à autre –
complètent les paires mixtes qui ouvrent la pièce. 

«Ils commencent comme une vibration.
Quand ils s’appliquent une force, ils arrêtent de
vibrer, à la manière d’une corde de guitare», ra-
conte volontiers le chorégraphe. Les danseurs
poursuivent sans jamais s’effleurer. «Il existe
quatre forces fondamentales de •••

Jobin, infiniment grand
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«Quantum», 

>du 23 au 26 sept, 
départ en bus pour
Cessy à 19h depuis le
Théâtre Forum Meyrin;
visite du site, mini-
conférences, rencontres
avec l’équipe et 
projection du film «The
End of Time», de Peter
Mettler (extraits) au 
programme de la soirée.
www.forum-meyrin.ch
Rés: 022 989 34 34;

>les 28 et 29 sept,
à 11h et à 15h, aux
Portes ouvertes du
CERN (rés. sur place, site
de Cessy, Point 5, au
plus tard 1 h avant le
spectacle);

>du 4 au 8 nov,
Théâtre de la Cité 
internationale, Paris;

>le 14 janvier, Bonlieu-
Scène nationale 
d’Annecy.
Plus d’infos.

www.gillesjobin.com

••• non-contact, qui tiennent par
des champs électro-magnétiques. Je suis
parti de cette idée, sans qu’ils se tou-
chent.» Puis la gestuelle évolue en miroir
dans des jeux de symétrie. Car pour cer-
tains, la physique quantique, c’est exacte-
ment ça. «Avec Quantum, j’ai pensé dès le
début faire une pièce très abstraite», pour-
suit Jobin, tandis que le chaos des lampes
conçues par l’artiste visuel Julius Von Bis-
marck commence à s’organiser au-des-
sous du grill monté sur la grue jaune. 

Leur créateur, barbe de sage et bonnet
noir, est là aussi pour caler le mouvement
circulaire de ses quatre imposantes sus-
pensions métalliques. On pourrait parler
d’un ballet de lumières, orchestré, lui, par
un autre ancien résident du CERN, lauréat
du prix Ars Electronica. Il partira après le fi-
lage avec ses grosses valises argentées,
croisant Carla Scaletti, qui arrive des
Etats-Unis pour boucler le son, lui aussi
produit à partir de données du LHC.

LE BOSON DE 1964
Créer une pièce in situ, «c’est compli-

qué», raconte de lui-même le premier
chorégraphe invité à partager le quotidien
des physiciens du CERN pendant trois
mois. «La difficulté, c’est de devoir déga-
ger l’espace très rapidement pour les
techniciens. Maintenant que le LHC est
arrêté, ils en profitent pour changer des
pièces.» 

Outre le va-et-vient permanent des
spécialistes en casque orange sur le chan-
tier, des groupes de visiteurs accrédités
débarquent, l’air un peu ahuri. De ces tou-
ristes étrangers, badges autour du cou, on

n’identifiera finalement pas l’accent. Une
soufflerie ininterrompue – qui sera
stoppée pendant les représentations –  
absorbe toute la vacuité de l’espace. 

Comme nous, ils restent quelques mi-
nutes à contempler, sur la paroi de droite
du hall industriel, cette vue aérienne et
verdoyante du grand anneau enterré sous
les terres agricoles du Pays de Gex, à cheval
entre la France et la Suisse. Tous les sites
opérationnels clignotent à cet instant,
comme autant de petites voitures de
courses sur un gigantissime circuit de For-
mule 1– le tunnel fait tout de même 27 ki-
lomètres de diamètre. 

«Avec Atlas, situé tout près du siège de
Meyrin, CMS est l’une des deux expé-
riences qui bossent en parallèle», s’en-
thousiasme encore Jobin. C’est ici que
l’existence du fameux boson, prédite en
1964, a été confirmée. «Nous étions là le
4 juillet 2012, lorsque Peter Higgs en per-
sonne s’est rendu sur place. On nous a
d’ailleurs dit que nous avions été très utiles
au CERN», plaisante l’artiste, vraisembla-
blement marqué par cette phase inouïe
dans sa carrière. 

On ne s’étonnera pas de sa réponse li-
vrée à Rosita Boisseau, qui l’avait inter-
rogé sur le sens de son activité avant de le
répertorier dans son Panorama de la dan-
se contemporaine aux côtés de 99 autres
chorégraphes. «Tous les jours, je suis heu-
reux de faire un travail qui ne sert à rien et
qui ne produit rien de concret», avait-il ex-
pliqué à la journaliste et critique de danse
française. C’était bien avant son passage
au CERN. Il devait déjà avoir la tête dans
les particules...

Photos.

Michael Doser (en haut
à gauche) et le site du

CERN (à droite) /
GRÉGORY BATARDON

Gilles Jobin (en bas)/  
JPDS 

D
e pair avec Nicolas Chanon, Michael Doser,
physicien-chercheur sur l’antimatière au

CERN depuis une vingtaine d’années, a échangé
son savoir de spécialiste avec Gilles Jobin. Le
danseur et chorégraphe romand, Genevois
d’adoption, associé à Bonlieu-Scène nationale
(Annecy), présentera Quantum dès lundi, dans
les entrailles du CERN (lire reportage ci-dessus)
sous la houlette du Théâtre Forum Meyrin. 

Une rencontre féconde entre art et science,
voulue par Ariane Koek, à la tête de
Collide@CERN, programme de recherche et de
résidence d’artistes du CERN lancé en 2010,
dont Jobin est le premier lauréat en danse et
performance. Attablés à la Caféteria du CERN,
on était loin des collisions entre particules pour
en discuter. Plus proches peut-être d’une vision
humaniste, voire philosophique, de la matière?
Compte rendu, pas tout à fait exhaustif, d’une
interview résolument riche et dense.

Gilles Jobin, en quoi consiste votre principe de
génération de mouvement?

Gilles Jobin: Le danseur génère lui-même le
mouvement à partir d’un ensemble
d’instructions qui lui ont été données. Comme
un algoritme, il s’agit d’une logique évolutive
avec un certain degré d’autonomie. Sur ma
précédente pièce, Spider Galaxies, on est partis
de près de 1000 photos sources. Avec Quantum,
l’idée était de crééer du mouvement à partir de
la physique quantique. Pour cela, il a fallu s’ins-
truire. Ce que j’ai d’abord fait. Puis ça a été aux
danseurs d’intégrer des notions issues de prin-
cipes de la physique.

Michael Doser, en tant que physicien des 
particules, comment les avez-vous aidé à
générer du mouvement?

Michael Doser: On a établi un dialogue sur la
base de ce que nous connaissions, à savoir les
concepts de physique. On s’est vite aperçu que
certains concernaient aussi le travail chorégra-
phique, notamment ceux à l’origine des symé-
tries, que nous avons tenté de fouiller plus pré-
cisément. Et l’on s’est rendu compte que le
corps nous aidait pour en parler.

GJ: Ce qui fonctionnait bien, c’était de les
voir nous indiquer physiquement les directions
qu’empruntent les particules dans le LHC. 

MD: On a aussi utilisé différents langages
concrets, à l’aide de dessins, par analogie ou
métaphore. Comme les diagrammes de Feyn-
man, un physicien brillant qui a donné un visa-
ge humain à la science, grâce à  l’image intuitive. 

Gilles Jobin, vous le mentionniez lors du filage...
GJ: A priori c’est juste un dessin derrière le-

quel se trouve une grosse machinerie mathé-

matique. Mais Feynman est un personnage fas-
cinant par l’originalité de son approche pour
décrire la science.

MD: On s’est beaucoup amusé à expliquer
comment les particules, qui se retrouvent par-
tout au même moment, explorent l’ensemble
des possibilités à leur portée. Comme si l’on
passait par la porte et par la fenêtre en même
temps. Ces concepts ne se retrouvent évidem-
ment pas tous dans la chorégraphie. Mais je
pense que le dialogue a influé sur le langage
chorégraphique et sur la manière d’envisager le
travail.

Gilles Jobin, c’est aussi votre constat?
GJ: Oui, et ce n’est que le début. Ariane Koek,

qui mène au CERN une vraie politique pour les
arts, dit souvent ceci aux sceptiques: ayant mis
49 ans pour confirmer l’existence du boson de
Higgs, vous ne pouvez pas demander aux ar-
tistes de tirer en trois mois leurs conclusions!
Nous avons aussi besoin de temps pour déve-
lopper notre recherche, intégrer les concepts,
progresser, se tromper, et y revenir. Il est
presque trop tôt pour concrétiser ma dé-
marche, qui se poursuivra certainement. Il ne
s’agit là que d’une étape de présentation. 

Michael Doser, la danse vous parle-t-elle?
MD: La danse contemporaine est un domai-

ne qui m’est familier. Ce qui était intéressant
dans ce processus, c’était non pas d’être impli-
qué dans la chorégraphie, mais de voir com-
ment elle se construisait.

Le plus marquant dans la physique quantique?
GJ: La question de la gravité m’a fasciné.

Comprendre que cette force est pratiquement
insignifiante change radicalement de ce que
l’on m’a enseigné sur les racines du danseur et
son ancrage au sol. On flotte tout juste à la sur-
face du globe! Bien que l’ayant assimilé intellec-
tuellement, je ne l’ai pas encore tout à fait appli-
qué. Il me faudrait pour cela vraiment me
pencher sur ma technique de danse, pour voir
comment le corps s’organise, se projette dans
l’espace. Là, ce serait l’occasion de rénover fon-
tamentalement mon travail.

MD: La gravitation est la force la plus faible,
et de loin. Finalement, on est presque sur le
point de s’envoler, ce qu’on ferait si la Terre
tournait plus rapidement. Il y a des planètes où
c’est le cas. Travailler sur la gravitation est pro-
bablement le plus difficile car on y est soumis.
On ne peut l’éviter. Un physicien, lui, peut en re-
vanche l’éteindre puis regarder ce qui se passe. 

GJ: L’idée n’est pas tellement de l’éteindre,
mais d’envisager le déplacement du corps dans
l’espace d’une autre manière. En danse

contemporaine, traditionnellement, la ques-
tion de l’ancrage dans le sol est essentielle. C’est
l’une des deux tensions qui existent dans notre
métier, l’autre étant l’équilibre et l’élévation,
propres au ballet, qui cherche lui à s’absoudre
totalement de la gravité. De nôtre côté, c’est sur-
tout l’ancrage au sol, le contact avec les autres
corps qui nous définit. Pourtant, les quatre
forces fondamentales de la nature sont toutes
des forces de non-contact.

Mais Quantum ne comporte aucun passage
au sol...

GJ: Effectivement, c’est l’inconscient qui a
dû travailler! Il existe d’autres chorégraphes qui
se sont intéressés à la physique. William For-
sythe, par exemple, qui a visité le CERN récem-
ment, compte deux physiciens-danseurs dans
sa compagnie. J’ai en rencontré pas mal depuis
ma résidence ici. Tous sont américains, car la
danse s’étudie à l’université aux Etats-Unis. Ici,
en Europe, où règne encore la tradition des pe-
tits rats de l’opéra qui quittent l’école à 15 ans, la
formation intellectuelle est très faible, voire in-
existante en classique. En contemporain, elle
commence heureusement à apparaître. 

Il y a donc des lacunes dans ce domaine?
GJ: En Suisse romande, la danse est peu do-

cumentée, peu aidée, et souvent lésée par rap-
port au théâtre. C’est pourtant de la danse que
vient la révolution du langage de la mise en scè-
ne – prenez Pina Bausch par exemple. Mais le
théâtre semble l’ignorer...Les physiciens qui ont
découvert les méthodes de travail d’un choré-
graphe ici au CERN, où nous avons aussi dansé
dans la cafétéria au sein de plusieurs expé-
riences, ont été assez surpris. Le but de la rési-
dence n’était toutefois pas de produire des
pièces, mais de faire de la recherche. Un domai-
ne qui, en danse, n’est pas considéré dans notre
pays. J’ai pourtant découvert que la recherche
fondamentale est fondamentale! Dans le monde
scientifique, c’est un fait acquis.

Des similarités dans vos méthodes de travail?
MD: Elles sont assez proches. Il y a beaucoup

de flous, de tentatives, d’accidents. C’est une
chose que j’ai appréciée en travaillant avec les ar-
tistes. Les détours sont presque plus intéressants
que le but. Sur le plan sociologique, le monde des
chercheurs reste encore très masculin, même si
cela progresse. Mais il est surtout très occidental
– on ne voit que des blancs ici au CERN. 

GJ: Dans le domaine scientifique, celui qui
fait la théorie n’est pas celui qui expérimente.
En danse, ce serait une idée d’associer deux
chorégraphes sur un même projet par exemple.
Un qui théorise, l’autre qui concrétise. 

Pour vous, Gilles Jobin, il y a un «avant et un
après CERN». Des enseignements tirés?

GJ: Les systèmes collaboratifs du CERN sont
très intéressants, surtout quand on a fait l’expé-
rience, finalement assez égotique, de l’autoges-
tion. Cela remonte au temps où je codirigeais le
Théâtre de l’Usine, à Genève, dans les années
1990. Ici, quand une chose se décide, tout le
monde est convaincu qu’il s’agit de la bonne dé-
cision. C’est cet esprit-là que les scientifiques
nous ont transmis. 

Un modèle qui vous inspire?
GJ: C’est d’autant plus important pour moi

qui travaille avec des équipes, comme leader de
projet, tout en insufflant une autonomie à cha-
cun. Avec Quantum, je me retrouve à la tête d’un
projet, à la jonction de toutes les disciplines, la
création lumière de Julius Von Bismarck et la
composition de Carla Scaletti, qui utilise de véri-
tables données du LHC pour crééer la musique,
étant des œuvres autonomes. Ma compagnie,
labélisée «compagnie de développement choré-
graphique», s’est chargée de la production de ce
projet un peu démesuré pour notre mini-struc-
ture. Grâce à l’enthousiasme de l’équipe CMS
qui nous accueille, et son ouverture d’esprit,
nous avons pu créer sur leur site industriel – un
laboratoire en pleine activité. Les défis ne les im-
pressionnent pas. Au contraire, ils les stimulent. 

N’y a-t-il pas une dichotomie entre vos 
disciplines, l’une faisant le vide, l’autre
le comblant?

MD: On ne fait pas le vide, on essaie de le
comprendre. Nous avons effectivement eu de
nombreux échanges à ce sujet. Mais le vide n’est
pas vide. C’est au contraire une matière
bouillonnante dans laquelle il y a plein de
choses à voir, même des éléphants roses! La dif-
ficulté est de surmonter les obstacles mentaux
pour se représenter le subatomique. On pense
souvent à tort qu’on ne peut voir que ce qu’on
connaît déjà. Quantum a par exemple pour moi
une très forte résonnance avec les images que
l’on se fait des relations humaines, la dualité
homme-femme. 

GJ: Chorégraphier, c’est comme se trouver
face à une page blanche, mais en 3D! Contraire-
ment au théâtre, qui part la plupart du temps
d’un texte, dans la danse, quand nous tra-
vaillons dans l’abstraction, nous sommes com-
me des peintres, des poètes, absorbant la com-
plexité des choses. Au final, on s’inscrit dans
une logique de la connaissance, dont tout le
monde a les clés ici au CERN. 

PROPOS RECUEILLIS PAR CDT

«On s’inscrit dans une logique de la connaissance»
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Art-Science Mix, Accelerated
By SIOBHAN BURKE SEPT. 25, 2014

Research on the Higgs boson isn’t the only work to come out of CERN, the

world’s largest particle laboratory, in recent years. In 2011, the organization

announced a new program, Collide@CERN, to support collaboration between

artists and physicists on its campus in the suburbs of Geneva. The first two

recipients of these creative residencies were the Swiss choreographer Gilles

Jobin and the German visual artist Julius von Bismarck, who pooled their

investigations to create “Quantum.”

The hybrid piece — part dance, part incandescent installation — will have

its United States premiere at the Brooklyn Academy of Music’s Next Wave

Festival on Thursday. It’s being co-presented by the French Institute Alliance

Française as part of its “Crossing the Line” festival. Mapping ideas about

subatomic behavior into macroscopic terms, “Quantum” derives something

optically striking from a realm we can’t see. As Carla Scaletti’s sound score

crackles and drones, a row of hanging lamps churns above six dancers, attuned

to subtle shifts in their movement. (Through Saturday, Fishman Space, BAM

Fisher, 321 Ashland Place, Fort Greene; 718-636-4100, bam.org.)
A version of this article appears in print on September 28, 2014, on page AR4 of the New York edition with
the headline: Art-Science Mix, Accelerated.

© 2014 The New York Times Company
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This is a really interesting

collaboration between CERN (a

hugely significant particle

accelerator in Switzerland, where,

coincidentally, one employee, Tim

Berners-Lee, just happened to

invent the World Wide Web one day

in 1990 or thereabouts) and

contemporary dance. CERN devised

a three-year artist residency

programme “designed to take

artistic work to new creative

dimensions by encountering particle

physics”. Read more about it

here: http://thedancecentre.ca/compagnie_gilles_jobin2
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I find the concept fascinating and

exciting. I am totally against a

segregation between math and

literature, between art and science,

between humanities and

engineering. Although we make

divisions of convenience, we must

never forget that these divisions are

artificial.

The Dance Centre presents

the Global Dance Connections

series

Compagnie Gilles Jobin:
QUANTUM

Thursday-Saturday
October 16-18, 2014 at
8pm

Scotiabank Dance Centre,
677 Davie Street,
Vancouver

Tickets: $30/$22 students,

seniors from Tickets Tonight:

604.684.2787

www.ticketstonight.ca

Info 604 606 6400
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Art and science collide in

QUANTUM, an exciting new

work by Swiss choreographer

Gilles Jobin inspired by his

residency at the largest

particle physics laboratory in

the world – CERN in Geneva.

Six outstanding dancers

power through intricate,

densely textured

choreography to explore the

subtle balances of the forces

that shape our world: matter,

gravity, time and space. The

work is illuminated by

acclaimed German artist

Julius von Bismarck’s kinetic

installation of suspended

industrial lamps which are

activated by the movement

of the dancers, and American

composer Carla Scaletti’s

electronic score incorporates

data from the Large Hadron

Collider. QUANTUM

epitomizes the adventurous,

searching spirit of both

artistic and scientific inquiry.

Jobin spent several months

immersed in the world of

scientists at CERN, who study

the origins of the universe

through the Large Hadron

Collider, the most complex

machine ever devised. “My

aim was to find ‘movement

generators’, principles

underlying movement and

emanating from quantum

physics, which I could adapt

on our scale,” explains Jobin.

“I realized that we are not

piles of matter, but that our

bodies are held together by a
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subtle balance of quantum

forces. As a contemporary

dancer, trained to work with

the ground and used to

contact, I found this a whole

new paradigm.” QUANTUM

premiered in the fall of 2013

in Geneva and has toured

around Europe and South

America: in addition to

Vancouver, this fall the piece

will be presented at the

Brooklyn Academy of Music’s

New Waves Festival, as well

as in San Francisco, Chile,

Brazil and Peru, and in

Lausanne as part of a

retrospective of Jobin’s work.
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The dancers in Quantum are illuminated by kinetic lighting sculptures and perform to a score that includes sounds generated
from the collider as well as composed following some atomic principles.
Photograph by: Submitted, .

Particle physics come alive to music in Quantum, a
Swiss scientific interpretative dance
 

 

BY STUART DERDEYN, THE PROVINCE OCTOBER 14, 2014
 

 

 

CERN is the shorthand for the European Organization for Nuclear Research. The name encompasses
the world's largest particle physics laboratory based in Geneva, Switzerland. CERN is where the World
Wide Web was born and the Higgs-Bosun subatomic particle discovered. Last year, the facility
employed more than 2,500 staff with 12,000-plus fellows, associates and apprentices drawn from more
than 100 nationalities and more than 600 universities, and, naturally, a resident choreographer. Swiss
dancer Gilles Jobin was part of the Collide@CERN Geneva Residency where artists in digital arts,
music, film, dance and performance assume a residency at the facility to engage and interact with
CERN scientists to develop new dimensions in creative works.

Quantum, presented by the Compagnie Gille Jobin at the Dance Centre this week, is a collaboration
between Jobin and CERN resident artist Julius Von Bismark (Germany) and composer Carla Scaletti
(USA).

"Collide@CERN has been going for about three years and artists have been very interested in the field
of particle physics as a launch point for works of art that are reflective of the science and vice-versa,"
Jobin says. "The artists are carefully selected so as to be able to participate in this experiment with the
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scientists on an equal footing. It's extremely challenging and rewarding."

Illuminated by the kinetic lighting sculptures of Von Bismark, outfitted in costumes reminiscent of the
tracing trails used to follow atomic particles and set to a score that includes sounds generated from the
collider as well as composed following some atomic principles, Quantum is certainly unique. It might be
the first dance piece to have a team of scientific advisers involved.

How does particle physics translate into movement?

"What really interested me was to take my creative approach of designing what I call 'movement
generators' to give the dancers something to work with and bringing in the research into particle
physics as the base algorithm for the movement," he says. "Because one of the things about what they
are discovering at CERN is that nothing in existence at its most atomic level ever really actually
touches anything else. What you hold in your hand that feels solid is actually constantly moving, and
that has fascinating potentials for dance."

Very quickly into the process, Jobin gleaned this idea was problematic and too complicated. Huge
amounts of research could only produce a single particle's single movement, which doesn't make for
very interesting work.

With his colleagues moving along well with their creations, he hit upon combining both the results of the
research and the way the researchers were doing it to make a movement piece.

"We did a series of three different performances around the facility; one in the library, one in the data
centre where everything is being captured, and the last one was in the antimatter hole which is more
like an industrial space," he says. "We also gave a few lectures, met with scientists, which was really
intense, and then do an exit lecture and presentation of the concept of the piece."

The very first version of Quantum debuted on top of one of the EMF detectors in the 37-kilometre long
facility. Jobin says it all came together as randomly as the movement of atomic particles. "What was
magical was that the piece came about from my independently developed piece being put together with
Julius' sculpture which I knew was perfect for dance and then the score which was developed in
tandem but from such completely different basis points."

And it all happened as the Higgs-Bosun was being discovered under their feet.

sderdeyn@theprovince.com

twitter.com/StuartDerdeyn

Compagnie Gilles Jobin: Quantum

Where: Scotiabank Dance Centre, 677 Davie

When: Thursday to Saturday, 8 p.m.

Tickets: $30; srs/sts $22 at ticketstonight.ca, 604-684-2787
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Quantum physics drives Compagnie Gilles Jobin’s
latest dance
by JANET SMITH on OCT 15, 2014 at 10:15 AM

STORY

Swiss dance artist Gilles Jobin’s Quantum was inspired by his residency at CERN, the largest particle-
physics lab in the world.

GREGORY BATARDON

BEFORE VETERAN SWISS choreographer Gilles Jobin entered his artistic residency at
CERN—the European Centre for Nuclear Research and the largest particle-physics lab in the
world—he was what you might call science-averse. The idea of particle physics seemed too
complicated and abstract to grasp. Or so he imagined.

“I thought it was too mathematical,” he explains from San
Francisco, where his resulting dance work is showing before
heading to Vancouver. “But I realized in CERN that it’s about the
much more general topic about the exis!tence of life and creation of
the universe. I realized it covered a lot of the concepts of the human
condition.”

For several months in 2012, the dance artist was immersed in the
place where scientists re-create the conditions around the big bang,
using the Large Hadron Collider. His piece based on the experience,
called Quantum, is unlike anything audiences have seen before: an
abstract vision of six dancers moving under swinging industrial
lamps designed by visual artist Julius von Bismarck, also a onetime
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CERN resident. Jobin sets his exploration of matter, gravity, force,
and scale to an electronic score by American composer Carla
Scaletti—one that incorporates and sonifies data from the Large
Hadron Collider.

CERN turned out to be a gold mine of inspiration for Jobin. He was
surrounded by hundreds of the world’s top scientists, billions of
pieces of data being collected, and, most spectacularly during his
residency, the game-changing discovery of the Higgs boson particle
in July 2012. Jobin explains that the event took on special meaning
for him because physicist Peter Higgs predicted the particle in 1964,
the year Jobin was born. “I was there for the announcement, and
Mr. Higgs was very emotional,” he says. “It took all my life [for
them] to discover that.” (Higgs won the Nobel Prize in 2013 for the
successful prediction.)

The discoveries going on at CERN had a huge effect on the way
Jobin creates movement. Dance is so often thought of as working
with, and against, gravity, but the choreographer had that entire
premise changed. “I was surprised to find that gravity is almost
nonexistent as a force. It is very, very weak. To prove it, I can lift my
arm very easily right now against the mass of the whole planet,” he
says. “The fact that we are holding together has nothing to do with
gravity but electromagnetic force. That means we are just floating
above Earth. Plus the Earth is moving all the time, the universe is
expanding all the time, and we are constantly in huge motion. It’s
going very, very fast but we don’t feel it.”

He also had his notions of contact, so integral to dance, upended by
his new knowledge of physics. “We hold together without touching
—nothing touches nothing,” he explains. “We are mainly made of
emptiness and particles are constantly crossing our bodies from
space. So it’s these kinds of things that do change my perspective of
reality. It’s a new way to think about how the body moves in space.”

When you see Quantum, watch for the influence of those ideas in
the densely textured choreography, as well as that of the symmetry
that occurs in physics, and concepts of magnetic force. It’s a visceral
experience, with the moving lights and the strange, immersive
score. Just don’t expect a cold science lesson, Jobin stresses.

“It’s not a piece about physics,” he says. “It’s very abstract, but
humans are humans: these are alive humans.”

The Dance Centre presents Compagnie Gilles Jobin’s
Quantum at the Scotiabank Dance Centre from Thursday
to Saturday (October 16 to 18).

Follow Janet Smith on Twitter at @janetsmitharts.
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When Swiss choreographer Gilles Jobin decided to embark on a new collaboration between
his company of dancers and quantum physicists at the esteemed European Organization for

Dancers in a performance of Quantum. (Gregory Batardon photo)

ENTERTAINMENT LOCAL

Quantum an ode to particle physics
By Laura Murray
Thursday, October 16, 2014 2:27:21 PDT PM
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Nuclear Research (CERN) – no big deal – unsurprisingly, Jobin’s dancers were intrigued, if
not a little apprehensive.

Nonetheless, Jobin quickly reassured his artists that this collision of movement and science,
from which the piece Quantum was born, wouldn’t lead to a final exam in particle physics, but
rather a world tour celebrating the 60th anniversary of CERN. It is currently on stage at the
Scotiabank Dance Centre.

I must admit that in preparation for my interview with Jobin, I also felt compelled to brush up
on my, very molecular, understanding of the exact sciences.

“You do not have to be a specialist. [Quantum] is not a demonstration on physics and you are
not going to learn anything about physics,” Jobin reassured me with his soothing French
manner.

I reach him by phone mere hours before his namesake contemporary dance company takes
the stage in San Francisco.

“The exploration of particle physics helped me to generate the movement, but what you see
on stage is human interaction. The work itself is really about suggestiveness. I suggest ideas
with bodies. I would say it is a very hypnotic piece to watch.”

Since the premiere of Quantum in Geneva in 2013, the work has been lauded throughout
Europe, South America, and most recently in New York and San Francisco, recognizing
Jobin’s “radical artistic technique” and his ability to “wrap physics in a veil of beauty.”
Vancouver will mark the Canadian premiere of Jobin’s “ode to particle physics for six
dancers” and its only Canadian stop.

“In 2012, I applied for a residency at CERN (the largest particle physics laboratory in the
world). I was attracted by the scale of the research, the question of creation, the idea of
matter and the scale of the universe – where do we come from and where are we going?”
Jobin paused before continuing this thought process.

“But we have to be careful when we call something radical. Maybe they call me radical in the
sense of the development of my ideas because I go to the core of an idea. Perhaps the only
radicalism is the subject matter because it’s radical to use particle physics to create
movement.”

Created as part of Collide@CERN, a residency program designed to take artistic work to new
creative dimensions, Jobin and German visual artist Julius von Bismarck, alongside scientific
advisors, instead of the more traditional dramaturges, teamed up to explore the relationship
between body and mind — instantly immersed in a universe of figures and abstractions. The
result is an entrancing, crackling duet of movement and light.

Jobin described how bodies pulsate, swirl and collide beneath von Bismarck’s pendulum-like
industrial lights, seemingly programmed to respond to the slightest motion. Quantum is a
beautiful, probing science experiment, fusing contemporary dance with art installation to
mesmerizing effect.

Quantum is on stage until Oct. 18. Tickets: ticketstonight.ca. For more details, visit
dancecentre.ca.

Laura Murray trained in classical ballet for more than 18 years and is the principal of Laura
Murray PR, an arts and culture marketing agency in Vancouver.
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NEUES DEUTSCHLAND 
 
Von Tom Mustroph 21.08.2015 Kultur 
 
Von Reiskörnern und Quanten 
 
Gilles Jobin über abstrakten Tanz, der von der Teilchenphysik geprägt ist 
Gilles Jobin hospitierte drei Monate lang am Genfer CERN – der Hochburg der 
Teilchenphysik. Die Erfahrungen sind in seine Choreografie »Quantum« 
eingeflossen, die jetzt beim »Tanz im August« zu sehen ist. 
 
In »Quantum« reduziert Jobin, angeregt von der Naturwissenschaft, den Tanz auf 
seine kleinsten Teilchen. 

Foto: Gilles Jobin Foto: Gregory Batton 
 
Welchen Eindruck machte so eine Wissenschaftsstadt mit ungefähr 10 000 
hochgelehrten Geistern auf Sie? 
Am Anfang habe ich gedacht, das hat alles gar keine Verbindung zu meiner Welt. Das 
war eine deprimierende Erfahrung. Andererseits war es für mich auch total 
interessant, rauszukommen aus der Welt der Kunst und des Tanzes. Die 
Wissenschaftler, die ich am CERN kennengelernt habe, waren alle neugierig und 
zugänglich. Ihre Forschungsfelder sind hochinteressant. Hinzu kommt: Sie sind 
Grundlagenforscher. Das war für mich die wichtigste Erfahrung dieses Stipendiums: 
wie wichtig Forschung ist, Forschung vor dem eigentlichen Produktionsprozess. 
 
Der Schweizer Choreograf Gilles Jobin hat eine interessante Erfahrung gemacht. Für 
drei Monate durfte er am Genfer CERN arbeiten – der Hochburg der Teilchenphysik. 
 



Aber Forschung ist doch auch im zeitgenössischen Tanz elementar. Kein 
Programmflyer kommt ohne die Erklärung der Bedeutung der Forschung für 
das jeweilige Stück aus. Was ist da neu? 
Es stimmt, wir schreiben viel über Forschung, machen am Ende des Tages aber gar 
nicht so viel davon. Man steht ja auch unter Druck. Ein Stück muss fertiggestellt 
werden. Natürlich ist Forschung Teil des kreativen Prozesses. Man forscht, um ein 
Stück zu machen. Aber es ist ein Unterschied, ob man zuerst zu einem Thema forscht 
und erst danach anfängt, an einem Stück zu arbeiten. In Zukunft versuche ich, meine 
Arbeit so zu organisieren, dass ich vor dem eigentlichen Produktionsprozess noch 
Forschen kann. Einer der Wissenschaftler am CERN hat das so ausgedrückt: Er will 
gar nicht finden, wonach er sucht. Denn wenn er finden würde, wonach er sucht, wäre 
er kein Forscher, sondern nur der Hersteller von Produkten. 
 
Am Ende ist aber auch bei Ihnen ein Stück herausgekommen. Darf man bei 
»Quantum« die in Bewegung menschlicher Körper übertragene Theorie der 
kleinsten Teilchen erwarten? 
Zuerst hatte ich tatsächlich an etwas in dieser Richtung gedacht. Aber dann stellte ich 
fest, dass es dazu eine ganz andere Forschungsarbeit braucht. Und ich wollte eher 
abstrakte Sachen machen. »Quantum« bot dann eine gute Lösung. Ein Quant ist das 
Kleinste, das kleinste Teilchen, die kleinste Energiemenge - und das war der 
Schlüssel für diese Art von abstraktem Tanz, den ich plante. 
 
Welche Gemeinsamkeiten und Unterschiede hinsichtlich des kreativen Prozesses 
bei Künstlern und bei Wissenschaftlern haben Sie festgestellt? 
Die Kreativität in der Wissenschaft ist sicher anders. Künstler operieren eher über 
Annäherungen und Ähnlichkeiten, während Wissenschaftler sehr präzise sein müssen. 
Aber auch bei ihnen gibt es Unterschiede. Theoretische Physiker arbeiten stärke über 
die Imagination, andere beschäftigen sich mehr mit den Versuchsaufbauten. Aber alle 
sind leidenschaftlich, sind passioniert. Und das wiederum interessant für uns. 
 
Hat die Arbeit am CERN Ihre Vorstellung vom Körper, vom Tanzen, vom 
Tänzerkörper, der mit der Schwerkraft kämpft, verändert? 
Ich denke den Körper jetzt anders. Vorher war er für mich eine Ansammlung von 
Materie, die durch die Schwerkraft zusammengehalten wird. Aber im Weltall, ohne 
die Wirkung der Schwerkraft, fliegt der Körper ja nicht auseinander. Die 
Elementarkräfte halten den Körper zusammen. Zweitens hat mich das Ausmaß der 
Leere beeindruckt. Wenn man einen menschlichen Körper von all der Leere befreit, 
dann schrumpft die Materie auf die Größe eines Reiskorns. Das hat das gleiche 
Gewicht wie Ihr Körper jetzt, ist als konzentrierte Materie aber eben nur so groß wie 
ein Reiskorn. Es hat sich auch mein Verhältnis zur Schwerkraft geändert. Ich dachte 
vorher, das sei eine Kraft, die einen an die Erde presst und wogegen der Tänzer 
ankämpft. Jetzt weiß ich, dass es sich um eine sehr feine Balance zwischen der 
Bewegung der Erde im All und ihrer Drehgeschwindigkeit handelt, die es uns 
überhaupt erst erlaubt, dass wir uns an der Oberfläche bewegen können. 
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Nur ein Wochenende lang, von 
heute bis Sonntag, 11 bis 19 Uhr, 
stellt die Galerie cubus-m (in der 
Pohlstraße 75) eine besondere 
Edition vor, die Edition Daphne.  
Sie ist ein Projekt von Felix Schnee-
weiß und gestaltet von ihm und 
sechs weiteren KünstlerInnen: 
Marie Aly, Dennis Busch, Monika 
Brandmeier, Glenn Ge!en, Hannah 
Hallermann und Mikka Wellner. 
Sie alle verbindet ein besonde-
rer Bilderwitz und ein Denken in 
visuellen Formen, teilweise mit 
sehr sparsamen Andeutungen, teils 
opulent ausbuchstabiert. Ihre Arbei-
ten in der Edition zeigen vielfältige 
Umgangsweisen mit dem Format 
der Au"age in der Kunst und vereint 
Werke in den unterschiedlichsten 
Techniken wie Collage, Zeichnung, 
Druck und Objekt.

Das Format  
der Edition

VERWEIS

INTERVIEW ASTRID KAMINSKI

taz: Herr Jobin, haben Sie einen 
Lieblingsphysiker?
Gilles Jobin: Einer meiner Lieb-
linge – leider ist er schon gestor-
ben – ist Richard Fynman. Von 
ihm stammen die Diagramme, 
mit denen man die Interaktio-
nen von Teilchen beschreiben 
kann, ohne den Umweg über Ma-
thematik. Das sind sehr schöne 
Zeichnungen. Er war generell 
ein interessanter, psychedeli-
scher Typ. Spielte Bongos und 
ließ sich von einem befreunde-
ten Künstler Zeichenunterricht 
geben. Im Gegenzug brachte er 
ihm Teilchenphysik bei. Für die 
Grafiken meiner Choreografie 
„Quantum” benutzen wir Dia-
gramme von ihm.
Sie waren als Choreograf Sti-
pendiat im Künstlerprogramm 
des schweizerischen Atomfor-
schungsinstitut Cern. Muss-
ten Sie dafür einen Test in Teil-
chenphysik machen?
Dann wäre ich sicher nicht auf-
genommen worden. Man be-
wirbt sich mit einem Projekt, 
und das geht durch eine Jury. 
Meine Researchfrage bezog sich 
auf einen Bewegungsgenera-
tor. Schon für mein Stück „Spi-
der Galaxies” hatte ich mit der 
Frage experimentiert, wie Bewe-
gung generiert wird. Beispiels-
weise durch Computeranima-
tion. Das klappte nicht, weil sich 
diese Methoden eigentlich am 
Model einer Maschine orientie-
ren. Tänzer*innen sind aber weit 
intelligenter und komplexer als 
Maschinen. Das brachte mich 
zu elektronischer Musik. Um 
auf diesem Gebiet zum Ergeb-
nis zu kommen, gibt man nicht 
genau ein, was man haben will, 
sondern kreiert Bedingungen. 
Wie man durch Bedingungen 
konkret Choreografie schreiben 
kann, das war meine Frage für 
den Aufenthalt am Cern.
Wie war der Alltag auf dem 
Campus des Cern?
90 Prozent Männer, sehr hohes 
Level, kein Geplänkel. Ich habe 
sogar ein paar Physiker*innen 
getroffen, die Tänzer*innen wa-
ren. Das ist nicht so ungewöhn-
lich, weil die meisten im Cern 
aus den USA kommen, und es 
dort an den Hochschulen die bei 
uns gebräuchliche Trennung in 
Wissenschaften und Künste viel 
weniger gibt.
Wie haben Sie sich als Künst-
ler in dieser Gesellschaft ein-
gebracht?

„Unsere Körper würden zermalmt“
TANZ Wo ein Körper ist, ist Physik im Spiel. Der Choreograf Gilles Jobin, ab heute Gast des Festivals Tanz im 
August, hat ein Stipendium im Kernforschungszentrum Cern für seinen Recherchen über Bewegung genutzt

Szene aus Gilles Jobins Tanzstück „Quantum“ Foto: Gregory Bartadon 

Ich las erst einmal viele Bücher. 
Mein Level in Physik war wirk-
lich bescheiden! Außerdem be-
reitete ich drei Interventionen 
vor, die Teil meiner Residence 
waren. Das Cern ist in verschie-
dene Labs mit jeweils eigener 
Verwaltungsstruktur unterteilt. 
Eines davon ist eine durchgän-
gig geöffnete Bibliothek. In An-
lehnung an Wim Wenders En-
gel, die zum Ausruhen in Le-
sesäle gehen, schuf ich Wesen 
namens Strangels, eine Mi-
schung aus strangers und an-
gels. Wir versuchten, so diskret 
wie Engel zu sein. Eine andere 
Intervention fand im Calcul 
Centre statt, einer riesigen Ser-
ver-Farm, die zum Daten sam-
meln dient. Es gibt im Cern 
600.000.000 Kollisionen per 
Sekunde, und jede Kollision ge-
neriert eine enorme Masse an 
Daten. Hier entstand übrigens 
das Internet, wir könnten uns 
also ohne das Calcul Centre jetzt 
wahrscheinlich gar nicht unter-
halten. Die letzte Station war die 
„Anti-Matter Hall”, wo leere Ma-
terie produziert wird.
Welche lesbaren beziehungs-
weise populärwissenschaftli-
chen Bücher über Teilchenphy-

sik würden Sie zum Einstieg 
empfehlen? Stephen Hawking?
Frank Closes „The Cosmic 
Onion”, oder, was ich sehr gern 
mag: Lawrence M. Krauss’ „The 
Physics of Star Trek”, eine phy-
sikalische Analyse von „Raum-
schiff Enterprise”. Und ja, natür-
lich auch Hawkings Bücher.
Haben Sie den Film „Die Entde-
ckung der Unendlichkeit“ über 
ihn gesehen?
Nein. Ich bin enttäuscht von 
Haw king. Ich hörte, dass er sol-
che sinnlosen Dinge empfiehlt, 
wie nach anderen bewohnbaren 
Planeten zu suchen. Das aber 
würde einfach nur einen un-
möglichen Aufwand an Ener-
gie kosten. Zurzeit ist diese Per-
spektive ja angesagt, was vor 
allem daran liegt, dass Künst-
ler- wie Wissenschaftler*innen 
ihre Träume für Realität hal-
ten, und unseren kleinen Pla-
neten im Vor ort der Galaxie 

quasi ad acta legen. Krauss be-
schreibt zum Beispiel, wie al-
lein die Beschleunigung auf 
Lichtgeschwindigkeit, wenn sie 
denn möglich wäre, unsere Kör-
per sofort zermalmen würde. 
Eine der wichtigsten Dinge, 
die ich lernte, ist die Trennung 
zwischen Materie und Organi-
schem sowie zwischen Theorie 
und Realität.
Welche Informationen aus 
dem subatomaren Bereich ha-
ben Sie als Choreograf geprägt?
Sehr viele. Zum Beispiel eine Be-
schäftigung mit den verschie-
denen Arten von Symmetrie: 
reversive Symmetrie, Achsen-
symmetrie, Spiegelsymetrie, 
Videosymmetrie und so weiter. 
Oder eine Neubewertung der 
Schwerkraft. Schwerkraft wird 
oft als Feind des Tanzes gese-
hen, aber sie macht es als eine 
der vier elementaren Kräfte 
überhaupt möglich, dass wir 
uns als Teilchenmasse einiger-
maßen elegant über die Erde be-
wegen können.
Wenn unser Körper eine An-
sammlung von Sternenstaub 
ist, zusammengehalten durch 
die Dynamik von Teilchen, ist 
er dann selbst ein Tanz?

Sicher! Würde man zum Beispiel 
alle Leere aus uns herausneh-
men, wären wir so groß wie ein 
Reiskorn, allerdings sehr, sehr 
viel schwerer.

 ■ Das Gespräch wurde auf 
 Englisch per Skype geführt

BERLINER SZENEN

Aus dem Wohnzimmer und der 
Küche kann ich auf die Rückseite 
von zwei Häusern in der Frank-
furter Allee schauen. Die Fas-
sade des einen Gebäudes wurde 
vor einiger Zeit renoviert und 
oben drauf ein Penthouse ge-
setzt. Das unsanierte Haus da-
neben wirkt wie der abgeratzte 
Stiefbruder, bei dem aber die 
Post abgeht.

In diesem Sommer habe ich 
erstmals junge Menschen auf 
dem Dach sitzen oder liegen se-
hen. Einmal wurde eine Gruppe, 
von der alle im Schneidersitz auf 
dem Dach hockten, von einem 
Gewitter überrascht. Sie blie-
ben sitzen und schützten sich 
mit einer Plane vor dem Regen. 
Als der Wind unter den Plastik-
schutz fuhr, blähte sich die Folie 
so auf, dass es aussah, als wür-
den die Menschen auf dem Dach 
in einer riesigen Blase hocken.

Seit einigen Tagen stehen 
eine Bank und ein Schaukel-
stuhl oben auf dem Dach. Es ist 
ein schönes Stillleben. In einer 
dieser heißen Sommernächte 
sah ich Leute da sitzen und 
stellte mir vor, wie ein leich-
ter Wind die Nacht erträglich 
machte. Und neulich ist noch 
etwas Neues hinzugekommen. 
Über Nacht hat jemand mit gro-

ßen Buchstaben und in blauer 
Schrift das Wort „Weedethek“ ge-
pinselt.

Ich habe lange über die Be-
deutung dieses Wortes nachge-
dacht. Ich weiß nur, dass Weed 
für Marihuana steht. Wird das 
Hausdach in der ehemaligen 
Stalinallee im Schutz der Nacht 
zur Kifferbar?

Vor wenigen Wochen hat die 
Bezirksbürgermeisterin von 
Friedrichshain-Kreuzberg beim 
Bundesinstitut für Arzneimittel 
und Medizinprodukte einen An-
trag auf Erteilung einer Erlaub-
nis nach Paragraph 3 des Be-
täubungsmittelgesetzes zum 
„Regulierten Verkauf von Can-
nabis gestellt. Lustigerweise 
hat das Bezirksamt seinen Sitz 
ebenfalls in der Frankfurter Al-
lee, nur wenige hundert Meter 
von der Kifferbar auf dem Dach 
entfernt BARBARA BOLLWAHN

Stillleben
KIFFERBAR AUF DEM DACH

Ich stellte mir vor, wie 
der Wind die Nacht 
erträglich machte

„Wir versuchten,  
so diskret wie  
Engel zu sein“
GILLES JOBIN

Wenn man sich, für eine erste 
Orientierung mal ein wenig 
durchs Netz fragt in Sachen 
Noura Mint Seymali, erfährt 
man schnell, dass die Sänge-
rin aus Mauretanien einen res-
pektablen musikalischen Back-
ground hat. Sie ist die Stief-
tochter von Dimi Mint Abba, 
die selbst wohl als die „Diva 
der Wüste“ galt. Ihr Vater soll 
an der Nationalhymne Maure-
taniens beteiligt gewesen sein. 
Wobei man auch sagen muss, 
dass dieser Verdienst anderswo  
und weiter zurück in der Ahnen-
galerie Seymalis Großvater zu-
geschrieben wird. In weiteren 
Quellen wird man, die Hymne 
betreffend, sogar ganz andere 
Autorenvermerke finden.

Mit dieser Informationswei-
tergabe durch ein manchmal 
halt auch nur raunendes Hö-

rensagen im Netz ist man aber 
doch auch bereits irgendwie 
im traditionellen Geschäft der 
Griots angelangt, den Sängern 
und Musikern in Westafrika, die 
ja gleichfalls als Geschichtener-
zähler dafür sorgen, dass Wissen 
weitergegeben wird.

Noura Mint Seymali jeden-
falls, die in dieser Griot-Tradi-
tion steht, hat im vergangenen 
Jahr mit „Tzenni“ ihr Debütal-
bum für den Weltmarkt vorge-
legt. Mit einer ziemlich tollen 
Musik, die man sich bequem 
überstreifen kann wie einen 
exotischen Pulli, ohne deswe-
gen schon eine genauere Kennt-
nis von den subtilen Kleiderord-
nungen anderswo zu haben.

Was weiß man denn hier groß 
von der Musik des Maghrebs? 
Wahrscheinlich müsste man 
sich doch rückvergewissernd auf 

den Marktplätzen von Nouak-
chott, der Hauptstadt Maureta-
niens, rumhorchen, ob mit Sey-
malis Album tatsächlich, wie in 
den Rezensionen dazu geschrie-
ben, die maurische Griot-Tradi-
tion musikalisch in die Moderne 
katapultiert wurde.

Mächtig schweißtreibend
Wer allerdings etwas mit dem 
Tuareg-Rock von Tinariwen oder 
Tamikrest vertraut ist, kann auf 
„Tzenni“ durchaus nachbar-
schaftliche Beziehungen dazu 
hören in dem hypnotischen  
Gesang und den Trancemelo-
dien, die einen auch gleich beim 
Konzert von Noura Mint Sey-
mali am Mittwoch in der Berg-
hain-Kantine packten. Der Saal 
propper gefüllt, die Temperatu-
ren unbarmherzig schweißtrei-
bend. Auf der Bühne eine kleine, 

kompakte Band: Schlagzeug, 
Bass, Gitarre. Bei den ersten Ti-
teln spielte Seymali dazu die Ar-
dine, eine Kora-ähnliche Harfe, 
deren metallisch-stichelnder 
Sound sich prima mit den kom-
plexen Gitarrenfiguren von Jei-
che Ould Chighaly, dem Gatten 
Seymalis, verhakte.

Dessen Spiel hatte was von ei-
nen ziemlich verschärften Mark 
Knopfler. Manchmal meinte 
man in der Berghain-Kantine 
so, wenn man den Gesang mit 
den Melismen mal etwas bei-
seite ließ, tatsächlich eine ener-
gisch jammende und dabei ei-
nige Sonderwege findende 
Hardrockkapelle zu hören. 
Und dann wieder, die Sänge-
rin hatte ihre Harfe inzwischen  
zur Seite gelegt, gab es eine 
klatschfreundliche Animations-
musik, wie sie in der weltweiten 

Disco funktioniert.  Energisch 
forderte die Sängerin etwas 
mithüpfende Stimmung ein. 

Und das Publikum gönnte 
sich den Spaß. Und tanzte ein-
fach ausgelassen zu der Musik, 
deren genauere Verhältnisse 
zwischen maurischer Tradi-
tion und moderneren Einlas   
sungen man nun ja bestimmt 
nicht bei einem Konzert ent-
wirren muss.

Da waren also diese beharr-
lich wiederholten Gitarrense-
quenzen, oft passgenau zum 
kraftvollen Gesang von Noura 
Mint Seymali. Sich aufschau-
kelnd, ein kreiselndes Trei-
ben. Soghaft. Prinzipiell im Er-
trag wenig anderes als House   
tracks, hier halt hand   
geschnitzt.

Letztlich war es einfach tricky 
Ravemusik.  THOMAS MAUCH

Aufschaukeln in der tricky Disco
KONZERT Ganz gegenwärtige Griot-Tradition: Noura Mint Seymali rockt die Berghain-Kantine mit maurischer Ravemusik

Gilles Jobin

 ■ Die Quantenphysik scheint 
dem schweizerischen Choreo-
grafen Gilles Jobin in die Wiege 
gelegt worden zu sein. Albert 
Einstein soll seinem Onkel Walter 
das Fahrradfahren 

beigebracht 
haben, er 
selbst war 
mehrere 
Monate 

Künstler 
in Residenz 
beim Kern-
forschungs-

zentrum Cern. Aus seinen 
dortigen Eindrücken entstand  
die abstrakte Choreogra!e 
„Quantum“, mit der Jobin nach 
einer Welttournee nun beim  
Festival Tanz im August heute 
und morgen um 20 Uhr im 
HAU 1 zu Gast ist.

Foto: Gregory Bartadon
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Dance and Physics Collide in ‘Quantum’

TweetTweet

As a choreographer, Gilles Jobin says that he “organizes his thinking in
systems of movement.” For his piece Quantum, he took inspiration from
physics and the behavior of the particles in the Large Hadron Collider. Jobin
and CERN particle physicist Michael Doser discuss this collision of art and
science.

Produced by Alexa Lim, Associate Producer

GUESTS

Gilles Jobin 
Choreographer
Collide@CERN Geneva Award Winner, 2012
Geneva, Switzerland

Michael Doser 
Senior Research Physicist
CERN
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Arts et culture
Quantum, la plus récente oeuvre du chorégraphe Gilles Jobin

Le mercredi 15 octobre 2014

Gilles Jobin, chorégraphe

Rencontre avec le chorégraphe suisse Gilles Jobin qui présente Quantum.
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